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RAHçots ViLLon ft CMcM MT sOri OrshA 
Testament un certain^ Bandé ^ctntie 
de profession où de mâenrs^ c(ni n'est 
certainement pascehMdntits'agHicî. 
Il suffit qu'en i46l , date du GrandTestament^ le 
Bande ^Villon ait été un vieillaid (il le dit pasi-' 
tireihenty pour que le rappeodiement des detfx 
personnages soit impossible. Non-seulement le 
nôtre vivait encore sous Charte» VlIIy mais il 
était encore^ sous ce règne^ d'humeur et d'Age 
à se faire de mauvaises affaires avec la police. 
Tout récemment^ M. VaUet de YiriviUe a 
exhumé un autre Baude ^ prosateur^ dont nous 
possédions^ sans le savoir^ un éloge historique de 
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Gharies VH ^ Ce Baude-là^ jouant sm' son 
nom, qui était autrefois celui d'une race de 
chiens courants^ s'est mis en scène dans sa pré- 
face* sous la figure et avec le poil d'un chasseur 
à quatre pattes. Dès lors^ parlant comme aurait 
fait un chien d'Ésope, il nous instruit d'une 
mésaventure qui faillit lui coûter cher, une fds 
que poursuivant un grand cerf il se laissa écar^ 
ter de sa piste par un cerf plus petit ; et les 
deux cerfs sont dépeints de telle sorte qu'on y 
reconnaît Gharies VIT et son fils. L'allégorie a 
donc trait aux dissaosions des deux princes; 
elle contient^ en ce qui touche l'auteur^ l'aveu 
d'un acte d'étourderie^ d'une erreur de jeunesse 
que toutes les apparences permettent d'attribuct* 
à maître Henri Baude. 

Le nom de Baudla n'est pas éms le Temple 
de Bonne Renommée de Jean 13Qucbet9 ùà 
d'autres poètes^ ses contemporains, et^ ses infé^ 
rieurs^ ont idu leur m^ti<m. Il manque aussi 
dans les auteurs les.plus complets de notre fais^ 
toire littéraire ,. Lacroix du Maine , Duverdier^, 
Gpi^et. n faut descendre jusqu'il notre siède 
pour trouver la premijère traf§ de f^et enfant 

1 Nouyellea reoberehef sur Heofi ^twl^V P^Ma «t ^f6M- 
* lforc«au reprodait à la fin de c« vtlaiiif ^ r .- 
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perdu du yimx Parnasse françafis. Qaelqpies-ùni 
de ses vers> composés à la kmange du Bourbon- 
nais, ont été introduits à titre de renseigneméiit 
dans une description topographique qui fait 
suite à PAncien Bourbonnais de M. Acb. Alliera 
Mais qui s'aviserait d'allac chercher là un poète 
inédit? Deux autres pièces de lui, imprimées 
depuis lors sans nom d'auteur*, n'ont pas con- 
Iribué davantage à le faire connaître. 

Les vers de Baude, joints à sa prose et à celle 
de maints greffiers qui ont instrumenté à son 
occasion, nous fournissent sur sa vie d'assez 
amples renseigi^ments. 

Il naquit à Moulins*, je suppose vers i430. 
Dès qu'il fut d'âge à être quelque chose , cher^ 
chant fortune, il rencontra la Cotir et parvint à 
s'y faire admire, vraisemUablement en qualité 
de cômnais. Peut-être mordu de l'ambition d'a^ 
vancer, peut»étre entraîné tout bonnement i>ar 
ses HaisoDs de jeune homme> il fut de ceux qui 
suivirent l'héritier de la couronne en Baupbiné, 
torsque-le prince se sépara de son père. Mais le 
dissentiment s'étant aggravé au point d'amener 
une rupture complète et la fuite du fils dans 

1 AppeAdlee.dvM. Baliiiler à Ulfr 4« t. U, p. 96. 
< Dans l6 RectNil def ékêàtâ Mtlerkiiiei frMi^i. 
> Ci-aprèt, r. S». • 
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lûft États du duc de Bourgogne^ nuâtre Bavée 
vit qu'il faisait fausse route^ et il retourna an sei^* 
Tieedu roi. Gela lui valut une récompense^ Il fut 
promu^ en 1488^ à TofSce d'élu des aides pour 
le bas Limousine Arrivé là^ il n'en bougea ^us. 
Son talent poétique s'étaitpil produit avant 
qu'il obtint oette place? Je n'm sais rien; tout 
ce que je puis diro^ c'est que pas un des vers 
que j'ai recueillis ne parait antérieur à sa nomi- 
nation. Les plus anciens sont du règne de 
Louis XI^ de i465; du moins l'auteur les date 
de a Fannée où chacun tendait k son profit, » 
qualification parfaitement apprq^Hrtée à l'année 
de la guerre du Bien PuMic. Cette pièce de 1465 
est un testament^ t^tament non d'un hornme^ 
mab d'une béte^ d'une vîeiUe mule parlement 
tttre qui avait trotté pendant vingt ans sur le 
pavé de Paris^ portant sur son dos les plus gros 
seigneurs de la finance et de la justice. Bâude 
s'insorivit au nombre de ses légatmres pour 
avoir sa selle^ meuble sans lequel il prétendait 
ne pouvoir plus chevaucher. Le reste est (dein 
d'aUi^ns du même go6^ Ce qui ^ressort de 
plus cJair pour la vie de notre auteur^ e^est qu'H 
hantait le Palais et qu'il en connaissait parfai* 
temenitle p^sonnd et ladironique. 

* Ci-aprétle texte de sa BoiniiiiKioByP'.li<K 
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Un, élu élàit un magistat' chaif^é de répartir 
rimpôt pour la guerre dans une certainflebtoit* 
scription de pays; il avait en outre à Juger les 
léclaniations des iiïiposés o<Niitre le trésor ou du 
trésor contre les imposés. Gela ne li&sait pas 
que d'occuper; mais Tusage des sinécures était 
si généra) autrefois, que les élus» conmie la 
plupart des autres fonctionnaires, faisaient faire 
Imir ouvrage par leurs commis, tandis qu'il» 
venaient eux'-mémes suivre les affisdres à Paris. 
Baudé^ qui avait des procès à soutenir et sa muse 
à cultiver, n'eut garde d'aller s'enterrer à 
Uzerche ou à Tulle lorsqu'il pouvait rester dans 
la capitale, et il y. resta si ïjkia que dans le titre 
de plusieurs de ses pièces il est qualifié «d'esleu 
de Lymosin demourant à Paris ^ » De cette 
foçon il put vivre dans la société de ses juges, 
les requérir en prose et en vers , et , lorsqu'ils 
faisaient trop traîner sa cause, se moquer d'eux. 
Le soin de sa diarge se réduisait pour lui àavoîr 
là-bas de bons employés qui ne prélevassent 
pas trop sur son casuel. Les titres font foi 
qu'il s'arrangea de son mieux en promut 
pour ses. commis des personnes de sa famille, 
peut-être ses propres fils. Nous avons des 
quittances de Jean et de François Baude, clercs 

* Voy. ci-^apfèi, p. 4*. 
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ei «greffiers dés élas du bas Limousin, en 1479 
etl482«. 

Louis XI paraltavoir gardé rancune à M. l'Élu, 
sdn ci-devant serviteur, qui l'avait si bravement 
délaissé dans ses tribulations, n ne le destitua 
pas, ne le tourmenta en aucune façon, mais il 
fit la sourde oreille à tout ce que l'autre put dire 
pour raccommoder ses Maires. Deux rondeaux 
nous apprennent cela *« Ds sont, avec une ballade 
contre Charles de Melun, un méchant logogri- 
fbe sur le traité de Picquigni et une fantaisie 
à l'occasion de la paix d'Arras, tout ce qui 
nous reste de la muse de Bande inspirée par 
ce règne; Nous avons plus et mieux pour juger 
de la fl^re qu'il fit sôus Charles Yin. 

Lorsque ce jeune et bénin prince eut succédé 
àison très-redouté père, à la vue de tant de oon* 
voiteux qui envahissaient les régions du pouvoir^' 
Baude s'avisa de faire une pièce de cbconstance, 
ime moralité qui, sddn Pusage, fut jouée sur 1% 
Table de marbre dans la grand'saUe du Palais \ 
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^ Voyet ci-aprèi, p. lis. 

* Voy. p*.85- 

s Ce qui proave, par parenthèse, que les frères Parfait 
se sont trompés lorsqu'ils ont cru que l^arrét du Parlement 
qui prohiba ces représentations, en 1477, avait été observé 
Jusqu'à l'avènement de Louis XU. HUtoitê d» lM4lre 
françoii, t. H, p. 102. ' 
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Le roi était fort loué dans cette pièce ; l^nn des 
acteurs le comparait à une fontaine vi?iflante 
d'où le royaume espérait tirer bientôt sa fé» 
condilé; mais Finteriocuteur^ poursuivant la 
métaidiore; déplorait la présence^ dans cette 
0RU sipure^ d'herbes et de racines qui empè- 
cbai^t son cours ^ de graTois et de bourbes qui 
la treuMaient» et ausri donnaient lieu à des 
pèches par trop fructueuses* Là -Cessas gnoMis 
applaudissements des spectateurs* Mais cela^ 
redit en Cour^ n'y fit point jrire. L'un crut se 
reconnaître dans Fimage des mauvaises herbes^ 
l'autre dans celle. des bourbes et gravois; fina- 
lement une compagnie d'archers fat envoyée de 
nuit pour saisir à domicile le malencontreux 
aondiste et ceux des clercs de la Basoche qui 
lui avaient servi d'interprètes. Sa porte fut ei^ 
foncée, et malgré ses protestatxàns qu'il n'avait 
pas voutei attaquer teUe on^teile perscmne, mais 
seulement blftmer le mal dans sa gàaéralilé, 
ma^fé ses {diântes coptre^la viotence qu'on lui 
fiiisatt, H ftttr arraché de smi lit et eondmt au 
petit Chàtelet*. ,r 

L'étoile de certaines gens met dsms leur vie 
ce que n'o^rait pas f imagination des roman* 
<siers. ^L'arrestation de Baude, faite dans la nuit 
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* Vojrei ei-aprèt, p. 76 61 77. 
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4tt «l Au^ jorn iM&y étnx I4 Hçétàûoa d'u«e 
av€»to^ toute pareille qui lui étint firrivée trois 
moifl avanl; à S^te-'Meœbould où il était allé» 
muoi d'un déeret dejustiee, pour exéeuter kaoïi 
pvofit ks biens du graad B&twd de Bouiiogiio^ 
liC|8 geûs du Bètard a^^anl a|)()riè robjet.do m 
Viaite, Tétweikt allé preodre au lit et Tavaiatit 
eimaeBé^ pieds oods, vilipendé et battu jm^i'aff 
aang, daias m oul-de-basse^foasi^ du cliAtoau de 
Teudreit. Henieasement pour lui la justioe avait 
pu être forëvenué par un recors qui se sauva 
apièa avour vertkalîaé' . Baude^ iicé des ouUittteB 
éb Saifite^Meudiould; revist à Paria iatenter uo 
procès erinûflel aux sbires qui Favainii si mal 
mené; L'affaire -suivait son cours^ ioniqu'îl db* 
vpt piéveuu lui^méme^ et si juste à point poor 
ses adversaires^ qu'on ne peut guève douter que 
ie grand Bètard, leur maître, n'ût été de ceux 
^fireoti'ime affaire di'État de la fttrcejcnée au 
Palais. 

Baude a!Wnt de bons appuis, et daoa le Pai^ 
lemeat qui avait autorisé la refMrésenlatioa de 
sa pièce^ et^ dans ie peuple de Paris qui levait 
apptandie. Pour' ptemière grâce, il dMint de 
rester prisonnier à Paris^ quoique l'ordre d'ion 
cttpcéraûûn décemétontre lui pertàt expresses 

i €i«aprét rarréidu Paitaneai^.p. ttt. 
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ment q»^U ira4 respirer Vm du diiteatt de Me* 
loa. Ensuite toutes les autorités s'agitèrent en 
su &veur. L'évéque de Paris le réclama ceuune 
son justiciable; à litre de dero; la yiUe^ par f or^ 
gaae ifai PrévAt des mardiands et des échevins, 
sa porti^ partie plaignante pour la violence 
exercée contre un de ses notables : de sorte que 
le Par)eiqent; assailli de requêtes^ jugea qu'une 
cause si grave était de sa compétence, et Tévo- 
qua par devers lui. Baude fut transféré du Petit- 
Ghfltelet à la Coocîergerie* MM. delà Toomdle 
se firent lire la pièce incriminée toutcomme s'ils 
ne la coonai^ei^t pas, s'efforcèrent de ne pas 
rii^ et remirent rinstruction à un autre moment. 
En attendant^ le provenu fut relftchésous eau* 
fùm; puis on le rappela au bout de quelques 
semaines pour lui faire subir un interrogatoire» 
q^s quoi on le relAcha encore *. 

. Tout cela dénotait un parti pris d'indulgence 
dont les courtisans furent exaspérés. Une nou- 
vdle violence, à ce qu'il pan^t, remit Baude 
entre lès mains du lieutenant^sriminel^ qui cette 
fois le garda étroitement serré sous les verrous^ 
et sans qu'on voie que le Parlement ait rien fait 
pour le tirerdelà. Trois mois se passèrent, pen^ 
dant lesquels on multiplia les interrogatoires, on 

1 Arr«to 4« PiflfMiM» ct <ff rt i> f.. lii» 4lf •! iiS. 
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iisa de tous les moyens d'intimidation dl de 
contraintes Umt qu'à la fin^ le pauvre captif 
perdit courage. Ne sachant plus à quel saint 
se vouer^ il essaya de se faire^ à l'aidé de Éà 
muse^ un protecteur à la Cour. Justement 
le duc de Bourbon^ souverain de son pays 
natal y se trouvait être en ce moment le pre- 
mier personnage du royaume. Il cumulait la 
présidence du conseil de régence avec la charge 
de connétable. Baude ne le connaissait pas^ 
quoique ce fût un prince ami des lettres. Il lui 
adressa une épître pleine de ses louanges ^ de 
celles de sa maison^ de celles surtout de letir 
commun pays. C'est à peine si le poëte^ occupé 
à transformer le Bôurbomiais en^ paradis ter- 
restre^ songea dans ses vers à parier de luî^ 
môme*. 

n ne reçut pas de réponse. Cela lui fit voir 
qui! fallait le prendre sur un autre ton^ mieux 
expliquer son cas, moins flatter surtout un 
prince blasé à l'endroit des louanges y et lui 
donner, au lieu d'encens, de l'éperon. îl se mit 
donc à rimer les divers incidents de son procès, 
toutes les misères qu'on lui avait faites et qu'dn 
lui faisait encore^ insinuant qu'on le traitait dé 



1 Deuxième épttre au duc 4e Bourbeti, t>ag. Ys. 
s Première épllre au duc ëe Bourbon, p. 6t. 
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la sorte par€Q qu'on le pienatt pour une béte, 
et qu'on le Jugeait tel parce qu'il était de Mou*- 
Hns. 11 finissait en faisant accroire au vieux duc 
qu'il était un dictateur chargé d'exécuter la loi 
décrétée par lea sénateurs du Parlem^t; qu'il, 
avait l'épée pour cela> qu'il devait s'en servir. 

n faut que sa prison n'ait pas tardé à s'ouvrir, 
car au coounencement de l'année 1487 il avait 
repris ses poursuites pour le fait de Sainte- 
Meneliouldi qui fut définitivement jugé à son 
honneur. Il en tira d'assez beaux dommages et 
intérêts^ quatre cents livres, qui feraient bien 
aujourd'hui douze mille francs '. Je n'ai pas pu 
trouver aussi bien quelle fut l'issue de l'autre 
procès ; mais la preuve que le duc de Bourbe»] 
iujterviAt, résulte pour moi de ce que Baude eut 
depuis lors accès dans sa maison. Il y acquit 
mêqie :we ;Çertaine familiarité, puisqu'un jour 
que le prince lui faisait une promesse , il s'ad- 
j^^igea sa ceinture eonune gage de l'accomplis- 
sem^t'. 

Quant, à la jmoralité dont notre auteur paya 
si chèren^/ent.le succès^ aucun des manuscrits 
que j'ai eus à ma disposition ne la contient; 
ipais à la place de celle-là ils en donnent une. 

1 Arrêt du il avril 1487. 
' Voy. pag. 89» 



i% NOTIGB 

autre plus circonspecte, quoiqu^dle eoit dans le 
même eeprit. La Cour y est malmenée &tm 
bout à Fautre^ et c'est par les gens du Palais fué 
Baude lui fait tenir tète. Cette petite pièce con- 
tient le pronosticdu néimt à quoi devaient aboutir 
les demandes des états généraux de 1484. Elle 
dut être r^résentée auconmieneement de 44^5. 

Les préoccupations politiques des aimées 
suivantes continuèrent à alim^ter la veine de 
notre poète, et lui founiirent des traits dont on 
saisirait mieux la portée s'ils étaient moitiR 
env^oiq^és; mais il est excusable, après la leçofi 
qu'il avait reçue. Par l'une des pièces qu'il ât 
{dors, nous apprenons qu'il se voyait vieillir*; 
il résulte d'une autre qu^il rimait encore après 
1490 *. Le passage qui renferme cette date est 
pour nous le testament de Baude. 

11 mourut laissant une certaine réputation, si 
Ton s'en rapporte à la personne qui nous a con* 
serve ses vers, casr elle ajoute à son nom ht 
qualification de « très-cltûr et renommé compo* 
seur. » Cet hommage lui fut rendu vers 1530, 
et n'eut point d'écho. On a lieu de s'ea étonner. 
Lorsque les presses des imprimeurs gothiques 
ont préservé de l'oubli tant d'ampoulés et creux 

< Ci-tprèt, pag. 90. 
« Voy. p. M. 
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vemflcateursy I9 naturel <FHenri Baude deman^ 
^it pour lui pareille faveur. Clément Maroi sut 
Tappôréder^ car il le ipilh ^ ; peut-être esVee h 
cause de cda qu'il ne se donua pas la peine de 
recueillir et de publier ses cauvres, ainsi qu'il fit 
pour François Villon. 

Villon ai Baude sont de la même éecrie. Tous 
deux ont préféré le sel gaulois à la magnificence 
amphigourique des po^es flionands. L'élu du 
Limousin a peut-être encore plus de mérite 
d'avoir persévéré dans cette v<»e^ car il vécut 
dans le temps où Georges Ghastellain^ par son 
inâueDce^ avait comme réduit à néant toute 
autre littérature. Le kmrd Robàtet^ qui fut le 
poète le mieux rente de France sous Chartes Vin^ 
consacrait ces fausses doctrines par sa pratique 
et par sa position de Mécène auprès du duc de 
Bourbon. Sans* doute Baude eut à passer par 
sa faveur pour arriver à celle du prince. 
Quand on les aura lus tous les deut^ on verra 
cciodiîea le ptoteeteur était au-dessous du 
protégé. 

On ne veut pae éire; par ce qtà précède^ que 
Baude sbit un bon poète : il mérite uti bon rang 
dan» Hin riède^ connne les- borgnes dans le 

^ Voy. «i-apiés Ui Lumêmimeitmê Bawrrién^ et It notice 
pitcée en tète, p. S8. 



H Nonce 

royaume des aveugler. Il rampe souvent^ 
souvent est obscur/ et gâte son esprit pour ne 
pas savoir Varrôter à temps. Ce sont les défauts 
de Villon. Après cela il faut reconnaître que 
s'ils sont Fun et l'autre difficiles à conipren(fre^ 
la faute n'en est pas seulement à l'imperfection 
de leur génie^ mais bien aux allusions^ aujour- 
d'hui inexplicables^ dont ils sont pleins^ et aux 
altérations qui se sont introduites dans leurs 
textes. 

Quatre manuscrits de la Bibliothèque impe* 
riale ont fourni le choix de pièces qui fait l'objet 
de la présente publication ; ce sont les numéros 
7685, 7686, 7687, du vieux fonds, et 308 du 
Supplément français. Quoique rangés daii^ 
deux fonds différents, ils ont tous quatre même 
origine. Ce sont d'anciens cahiers de vers 
formés par Jacques Itobertet, petit-fils du poêtè 
dont nous parlions tout à l'heure. Jacques 
Robertet était un homme d^une grande in- 
struction*; toutefois, entre sa génération et celle 
de son aieul, la langue avait changé, et lorsqu'il 
copiait d'anciens poètes comme Baude, il lut arri- 
vait déjà de ne pas tout comprendre. Évidem- 
ment il acorrigéplusd'une fois pour faire un sens. 

1 Narot a lait l'éloge de sod savoir dau la Déphration 
de la mort de FioriwMmd Robertet» 
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RolMtet parait avoir eu entre les mains un 
recueil complet des œuvres de Baude. Ses 
extraits sont plus nombreux dans le manuscrit 
7685 que dans aucun des trois autres. Il les a 
mis sous le titre suivant^ dont nous avons déjà 
eu lieu d'invoquer les termes: a S'ensuivent 
a plusieurs petits traictez et dictz extraitz des 
« œuvres de maistre Henry Baulde^ en son 
<K vivant esleu de Lymosin^ demourant à Paris^ 
<K très-clair et renommé composeur en ryme et 
a langage François. » Le titre d'élu appliqué au 
nom de Baude reparaît dans les trois autres 
manuscrits. 

J'ai fait un choix dans le choix de Jacques 
Robertet. Quelques pièces étaient trop obscènes 
pour être reproduites y d'aqtres trop plates. Je 
me suis fait un devoir de ne rien omettre de ce qui 
pouvait offrir un sens historique, et j'ai disposé 
le tout dans un ordre qui peut passer pour l'ordre 
chronologique. 
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DE MAITRE HENRI BAUDE 



LE TESTAMENT DE LA MULE BARBEAU. 




isToiRE satirique d'une mule que l'un des 
trésoriers de Charles VU aYait amenée 
d*Espagne en France » et dont la destinée 
ne manqua pas d'être brillante au commen- 
cement ; car tour à tour elle fut donnée en cadeau au 
chancelier Guillaume Jouvenel des Ursins, puis échut à 
un notable conseiller, devenu depuis premier président 
du parlement de Toulouse. Par la suite, Tàge Tayant 
défaite, elle passa de Técurie du conseiller dans celle 
d'un simple greffier, Alain Delacroix, et du greffier 
à Barbeau, son dernier mattre. Barbeau est désigné 
comme un personnage gros et gras, qui « vivait de cris 



20 LES VERS 

et se iibarrissait de plumes, »• dont le séjour ordi- 
naire était la grand*sane du Palais, particulièrement 
les environs de la Table de marbre. Ces enseignes 
ne sont»elles pas celles d*un huissier? La mule lui 
lègue sa voix, pour le besoin qu*il avait de se faire 

entendre. 

■ 

MaifAre Régnier, dit la muUe Barbeau, 
De Bouligny ^, d'Espaigne m'amena 
Et le servy par ung temps bien et beau, 
Puis au seigneur de Treisnel* me donna. 
Malade fuz : par quoi m'abandonna ; 
Dauvet • me print, que je servy par fois ; 
VieiUe me wt, à son paige ordonna 
Que me baiUast à Alain Delacroix, 

Je l'ay porté avecques maint registre; 
Gr $stril moÊFt, et mon poil est toy^ gris . 

* Reaé de BMiligay figure dan» fMrtoIre des révolntioas 
<fut tfe«Mèrent le règne de GkarNs VI. Il mournl trésorier 
da Fraaee rên 144». 

• Cfest le no» gne potlelt le frire Aa eélébre Jean 
fmt^Huà dea UiaiBf, arebeviqne de Reims, el hislotie». Ce 
seigneur i» Traisnel fat ehaneeUer de diarlee VII eV de 
UttiaXL 

^ Jeea Danvet , seigiienr de Ctagnj^ fut fapt premief 
pcdaideti^ eu parlement de Toulouse, et ensuite de Paris^ 
par Leuis 11. 



» > "*^^T"*^'"^""v^""^^i^"^Bii^^aHHi^*li«HiHHiHHHBaVBH 



DB MAITRE IKîttr BAUDE. ff 

^orftAWf iiM iieiil; 10 fia 40My Cl fuel <ti^ 
Potir ^rii(nf> <»mm#nt, 4i rafiNm fw {0 pn^ 
Swju^emiViii$j^4u'à potier k pris; ^ 
J^t sans. «(MMT tj m'a (ocM Jeiifv /M0^ 

Que, iwnira «( t^s, >0 suis loifte eaiwra*^. . . 

J'ay demouré, um que wis vieiUe, éthique. 
Sans rien gcùgner, et eiff perdu wm ten^ .-') 
Tout mon vivant, avec gens de prû$ique, 

Povreet foiblede tous $nembreB me sens ; 

Et, qui pys ^, on m'a iymé les dens 

(Dont /'oy 40ufert, pourèien faire, fmnC meUJ 

ParcauteUe{4ebonçueurm'enrepem) 

A Orléans, de$ mains d%i mareêohoL 

Prendre en gré fouit ; je ne sçay que j'en dye : 
Il a long temps que piaisir ne m'admnt. 
Quoy qu'il en soH, j'ay une maiadye 
Prinse : de froU je croy qu'elle m'adeint^ 
Rongeant mon frein des ans a^^devingt, 
Piedz nudz, sans fers : c'est es que m'ewryma. 
Car six mois a, mareschal ne me titU^ 
Fors que ceUuy qui les dens me lyma. 

» • • 

S%n'ay-jefaUexoèsiilahng'4empSy 
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Car j'ay $oub jours veteu, eomm wiebesie. 
D'un peu de fomg, d*aw>ine «w les champs, 
Ouandmon maistre faisait ameùrn enqueste; 
Jeûnant souvent, non pas à ma requeste. 
Et jour et nukt par dii^erses journées*. 
Puis emplissoit, nonpas devin, ma teste 
Mon ratettier, pour menger des bourrées *; 

Or esM temps que nature s'aequiote : 
Je n'en puis plus, je suis dâfUitée» 
Rienplus certain n'est que la mort subitte 
Et ne sçait'O» comme elle est lymitée. 
Pour le vouloir que j'ay d'estre acquitée, 
Despartir vueilines biens entièrement, 
(Porter ne pvis, j'en ay pris ma lippée) 
En tous endroits, selon ce testament. 

Mon corps premier, qui Jadis fut ei beaulx. 
Entièrement, sans riens en retenir. 
Veut estre mis au ventre des corbeaulx. 
Car je n'aiy pas vouloir de revenir. 
Si mes os peuent en quelque rien servir. 



^ Goanes^ voyages. 

1 Inf enio» foroé«. Le sem est : « Pais mon râtelier^ pour 
des bourrées que j'j maDgeais, ne me portail pas au cerf eau.» 



1 
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Qui veiêU, l0$ 0U, quant iki seront €uré. 
Barbeau aura, b'U y peuU adfmir. 
Ma beUetam, et mon chant, êùn curé. 

Pour s'eemoueher* ma queue cmra Barbeau 
Etdemapeautabourineor^fera» 
De ma langue sera ffUtuntroOnecwl^ 
Qui pour chausser ses paulmi/les sera. 
Et le BaiUy «çoommxnm qu'U aura? 
Je veulx qu'U ait (et ainsi Vay enjokuÂ, 
Car je sçay bien que bon gré m*en sçaura) 
Mesoremes,pourcequ'Un'enapoihfi. 

Trois grans masiins seront exécuteurs 

(Je l'ordonne) des bouchers SanuA-Germalin* f 

Et de mes os i>euilettre curateurs; - 

Car tous mes biens seront mis en leur main, 

Choee mortdle n'a hewré^, ne demain; 



1 Chasser les mouches d'autour de lui. ^ 

s Objet qui rempla«aU la eorse ierrmit aiiyoïird'M au 

rn^me usage. 

» L'auteur veut insinuer par là que celui dont il parle avait 
subi le châtiment des escrocs, à qui on coupait alorsTes oreilles. 

* Trois grands chiens de la boucherie Sainct-Germain, 
aérant, |» l'ordonne, mes ei^oitwis testanMOtaiMiSj; etc* 

> Pl«t^t kug* 
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Penser y fa^tt, qmmt enêttlieuM iemp». 
J'ay murmuré «mwxnt, qtiafU ay eu faim, 
CotOre Barbeau : de bm twmr m'en repens, 

A Julien je donne ma testière, 

Car veue m'a ronger mm fraki «otnxmt; 

Colette aura^ je kf)euix,macropière: 

Propre luy e9t, «U« porte en awmt. 

Et du surplus ée mon Mnliement 

J'ay ordonné^ point ne veukD qu'on 1$ ^eUe : 

Baude Vmra, quiditpar son serment 

Qu'il ne powroit plus chevaucher sans selle. 

Donné ou mois qu'on tue les powrceaulx t. 
L'an que chaseun à son proufit tendait. 
Que pour argent on avoit des chappeaulx ; 
Et quels wnpa/rtouJt cher se vendait ^; 
Qu'argent preste à peine se rendait; 
De blé assez, mais fauUe de monnaye ; 
Dessoubs mon seet et signet du pied d'oye, 
" Prient Barbeau, ^«i n'tn a foént de joye. 



^ C«iMh4iM en «iéeenlMre. 

* U téee^ 4e Vàm Ml quatre ceai titoaBlaKiteq maaqua 
par «mie 4» Vêà m éim t tc étmfhî^. Vnir iaChiMiqve nm- 

daleuae. 
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EMfB m^ vieU nerf et me grcunà Hëorde S 
Entre trois cours *, et dessoubz deuœ grans roys •; 
Aucomgd'm gourt* gae Uqv/hUtêy* 9^§Êrd$, 
Dessoubz marbré^ et tout eneloz de bois. 
Où les jours maigre on oyt diverses voix. 
Home fm Barbeem ^ s^ tient par iumstttme ^^ 
€roz, bien naurry, du lez de Gastinois, 
Qui vit decryetse nourrist de plume. 

^ Anitnwii empAiTlés qui élalteot comme curiosités dans 
la salle do Pulais. La OiarAe était na serpeftt monstraèux. 

* La gtaad'salle du palais éUit effectivement disposée snr 
trois cours. 

* Les statues de Ghariemagne et de saint Louis. 

* Od bien kaiwi, estrade, 
i La stalae de €hartes V. 

* Le bloc de marbre tifç^é Table de m«rbt9 était ioiis 
celte estrade« 

V jdiei indktue i|ue la place de Barbeau était au aiidl de 
la «raÉd'salle. 
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BALLADE FAIOTE POUR Mgr DE DAMPHARTIN 

CONTRE MSSSIRB CHARLBS f>B MBRLUMG. 

AMTOiNsde Ghabaanes»oomt«deDamiiiarUii,ayant 
été dépouillé de tous ses biens et incarcéré à 
ravéaement de Louis XI , sa confiscation fut donnée à 
Charles de Melun, qui jouissait alors d*une faveur 
illimitée auprès du roi ; mais le traité de Saint-Maur fit 
rentrer en grâce le comte de Dammartin,. et comme 
Charles de Melun s*était rendu suspect pendant la 
guerre du Bien public, ce fut son tour d'être persécuté. 
Les choses allèrent si loin, qu^il finit par avoir la tète 
coupée. La ballade est du commencement de Tannée 
4466, lorsqu*il venait seulement d*ètre exilé de la 
Cour et qu'il ne s'agissait encore pour lui que de 
rendre gorge entre les mains de son compétiteur. Les 
traits du poète portent sur le contraste que présentait 
risolement du favori déchu avec la vie fastueuse et 
molle dont il avait scandalisé les Parisiens quelques 
mois auparavant, étant gouverneur de leur ville. 

Dont viens-tu, Martin? — De Melun. 
— Et que ditHm ? — J*ai veu Chariot. 
— Par ta foy? — Il est tout commun^. 
Aussi camus comme ung rabot* . 

* Gomme un homme ordinaire. 
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—^Enhmpo%net?'^Hùnde(mnemg sabot K 
-^-QwUe chiàfê fait^ ?— TVwte et morne. 
--Et que /air-«?— Son* dire mot, 
n actent que le vent te tomme. 

E9t4l graeieuix?'-A ehaem. 

—Et courtois? — Comme ung angelot, 

-^À-U plus de portier? — Nés ung; 

Ensawe tant ne me plot, 

n contrefait le doreiol S 

Il se lièw dès qu'U ajourne. 

— Que peuU-il? — Assés faire ung plot*; 

Il actent que le wnt se tourne. 

. — Que dtt-a ? — Ses heures à jeung 
En regardant bouUlir le ]X>t. 
— A quoy passe-il temps? — A quelqu'un *, 
Contemplant le bon temps qu'il ot. 
— Est-^ asseuré? — Non pas trop, 

^ Gharies de Melun était un homme court et repîet. 

* Il fait le contraire de celui qui se dorelotte. 

s Si le texte est correct^ il faut entendre par là que tout 
le pouvoir du ci-derant favori est rédoit à dévider du 111, à 
faire des pelotons^ en attendant que le vent se tourne. 

* Sous-entendu • d penser à quelqu'un, » c^est-à-dire à 
Antoine de Ghabannes* 
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—Qu'actmtr4l?^It n'est jpM «t «M, 
/i ocemtgue i« emU se tomme. 

Prince, que di8'tu?^Ce falot 
Craint que ses coups on /uy rek>wme ; 
Pour retourner à son tripot 
Il actent que le vent se tourne ^ 




LES LAMENTATIONS BOURRIEN^ 

CHANOINB DB SAUîCT>6SR1LIlW-]:.'aU3CSJIROJ8. 

SATIRE de mœurs , dont Marot s'est approprié les 
principaux trûts, presque sans y rien changer, et 
qu*il a réduite en une épigramme de dix vers. C'est 
celle qu'on trouve dans tous les recueils de ses œuvres 
sous le titre du Gros prieur. Baude lui-même pourrait 
bien s'être inspiré du Chanoine amoureux que Villon 
a dépeint dans sa ballade ties Cofdredix de franc 
Gontier; toutefois, s'il a imité Villon, il ne l'a pas 
copié. Pour ce qui est du trait final, il est de ceux qui 

^ Celle pièce a été i■^>n■kée saw ihmd 4'aiitcur dans le 
Recueil des cluals hi»t«rique8 IraDtait de M« Le Houx de 
Lincy (U I^ p. 358). Elle »e trouve dans le m». suppL Cr, 
n. %99, outre d'autres f iéces attribuées à Buidc et jierte 
assex la marque de son style. 
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ont tant d*autetift qu>n réalité ils n*appartiennent à 
personne. Le sujet est celui d^vn châMme déplorant 
son abandon, après <m'U a vt fuir nme infidèle dont un 
gage vivant lui est resté pour mémoire. Bien que sa 
douleur soit loin d'être mortelle, Fauteur s*introduit 
pour le consoler en lui débitant une longue tirade sur 
rinconstance des femmes de son quartier (le quartier 
de Saint-Germain-rAoxerrois). Ce morceau de rapport 
est d'une grande obscurité par la maltitude d'allusions 
inexplicables qu'il contient; il nuit au reste de la 
pièce, et serait à retrancher si Ton ne voulait faire 
qu'une publication littéraire. 

En nn^ mol lic^ viz entre neuf ek 4û> 

Prè$ d'un grant (eu, ung chanoine bief^ groc. 

Qui devisoit par mélodieux dictz, 

En se veutrafU couché entre deux drap^* 

Son fdz ienoil putatif en 9e$ bras. 

Le bers t joignant d'un qrant pot oàU. pice, 

(Le pot au feu bouiUoit pour le repas J 

Disant ses heures avecques la nourrice, 

Avefy'^ fut, n'y ot pas longuement. 
Non pas par mort, mais par Cran<2act07^ 
En regretant de cueur piteusement 
Celle par qui eut généracion; 

* Le berreau. 

s Aveuvi, randv veuf. 
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Puii prmt Vm^fomt ; par admtraekm 
En VaeecHiOÊU tey ryt> et pm$ le haiee. 
Le qam s'm ryt : M OMMotooMm 
Y prenl le douix qu'U en eouepire d'aise. 

« Faiz, » ce dU-H au clerc de son mulet, 
Hec bon feu, pour faire la boulye, 
Et va sçavoir si lebonfm éhret 
Dure encores, et remen, je t'en prye. » 
En soy tournant Venfant se platnct et crye; 
Lors Vaœokk en le faisuanl dancer. 
Il syfle et chante : que voulez que vous dye? 
C'est granit plaisir que de Vouffr chanter. 

« Mon filz, > dit-il, • voulez-vous d^eùner? 
Respondez-^noy, parlez àvostrepère. 
Je vous ay fait, vous me devez aymer. 
Hélasl f'dtMl en regrettant sa mère) 
La despartye fut à nous deux amère. 
Mon doulx enfant, quand eUe nous laissa; 
Onques depuis je ne feiz bonne chère. 
MaudU soitnU, qui le faict pourchassa! » 

L'enfant babiUe, qui encor n'a deux ans. 
Et de la main kti baUlepar la joue. 
Puis le regarde, puis le nez, puis les dens. 
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■ Mait TêgardêM, » diMI^ « eomme U ufoue! > 
n le bauqwnê ; aprèi hgyfaUla nume : 
« Me ien^le^ pm, » éU^U à sa servante? 
— « Ouy, » faU^eUe, LorsenpkMrse noue; 
Le jeu luy pHaist, et ainsi se eonienie, 

« Leoueur,nionfU9,quantme souoientt me serre 
De ta mère, que jadis fa^may tant. 
Pourquoy m'a fait fortune si grant guerre 
Qu*eUe a laissé et U père et l'enfant? 
Quant m'en souvient, de deuU le cueur me fend, 
Et d'autre agmer n'est pas en ma puissance. 
Amour m'a fait du plaisir; mais autant 
Et plus m'a fait de deuU et desplaisance, 

« J'ay autresfois blasmé en ma jeunesse 
Jeunes amans, par grant desrision, 
Dumat d'amours qui à présentme btesse, 
Dont à présent j'ay grant compassion ; 
Et oroy qu'U n'est douteur ne passion 
Plus dolente ne qu'homme peust soufrir. 
Quant deux amans d'une compleoDion 
Sont anexez, et puis fauU despartir, » 

Lors lermoyantsesyeulxprint à froter, 
Car pkmréjà avoU Unen longuement; 
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Luy remonjfiiran^ son cm bm^nemtÊUj 
Lu^ dis oMm qu'il f<M pacimmenL 
En gré porler k$ douiews okc8 fiM»de; 
Et pour prom^ partmdièrwien^ 
Les cas égaufx, allégay la Bymonde, 

Qui a vescu des. ans bim vingf et 4^ 
Fort éloquent f vivant de sa praUql/^e, 
Et a aymé, aifwi que chacun sçail. 
En tous les ars et encore s'y aj^p^i^ue ; 
Qui a laissé maisnt préM .atOentiçfVfiA 
Bourgeois^ marcbaxU 6( homnf defnaiofie. 
Quant vevit, les prent. L^sex m. «a oratiiçMe : 
Liberté ve^ et ougme sa plaisance, 

— « Or allegtm ne vomvwk^rietk en wm : 
Bien congnomeZj, ce oroy^ tua demoistUe 
Qui près vous makUiadis de Saind G^rmmi *• 
Est à présent comme une towioreUe ; 
Elle ne va si non quanltan Vappeik. 
Poncez en «MW guoAU serviteurs domw 
Se sont à eUa, dont baiiUdelmpelie 
Leur aauculjet tous habandonnez. 



'^4 ' - w » wttmm'^vm^ ■ a > i 



1 Plat^t : « Qui préi v«im maittC, j« ^ é» S. Gemaio. » 
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> Les mercièreê, cha$emm mmm endroU, 
La coUmnère jmâm *, ia ffibidère 
LtfMofic-iltfMi, 9iit nommor ia MwMrott 
(Je n$ v$tU pomd potrUr 4e VetfMèn 
EUe ayme trop ; si fait la pasticière) : 
Foyef leun fakt», txmwiééreM ienm gestes; 
Prins (mtpartoui{sieLimsiinitelingière) 
De telz qw v&m, piês Im ont lûiwse» hestes. 

« Que proufêer inmm peult U dssoimfàrt? 
Il emvieiUist, U fomis fait momiyteti». 
Dewmêdouloirckasam dU qu'aipes dort. 
Combien qu^au vray vosf regrets sotU fitmso. 
Lysés au livre, non comme despiteux, 
Mais douieemmUi sans que k sens s^es^aire, 
Les dûuix moyens, les potiers mcOewc, 
Que feit jadiz Jaquette de la Mare s. 

« Là trouvères les ordonnances peinetes 
Et les moyens du faûstet du deffaict, 
Pourquoy, comment, et les paroUes fainctei^, 
Les jours, les heures^ les regards et le faktj 

i JmUm, mm 4o«U en^toyé pour jetÊne^ eemme ci- 
apvéft, p. 90. 

s SfMiuU q«e«liM kêkd'un àM% à'ëimn emapoié fw um 
PaitoMOM T L'outrage el l'Mimir «•MMjaurd'lMii 

3 
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Les regiilires m sont en son buffet 
ProthocoUez d'ancienne coustume: 
Laquette en bref oondut H ^ar effect : 
« Vraye oworière eBi celk qui màevlx p^ume. » 

" (7'c«t très mal dit, ce me. pourriez-vous dire. 
Et comparé selon le personnage; 
Car elle estoit aussi souple que cyre 
Et n' estoit point de si lasche courage. 
Je suis d'cuxord à tout vostre langaige 
Et qu'elle estoit de vous fort amoureuse; 
Mais prinsefut, qui fuitung grand ouUrage, 
Par eautf moyens, avecques la fumeuse, » 

Et sur ce point on apporta la nappe. 
Où U congneut queledisner s'adnanee. 
Alors s'estend, il se frotte, U se grate, 
A grant regret despaH de sa plaisance ; 
Ung groz petfeitde toute sa puissance; 
La fein le phnt, et U print sa chemise. 
« Mon Dieu, dU^U, donncmoy pacience; 
Qu'on a de maulx pour servir saincte église^! » 



^ Ces deui derniers vers sont mot pour mot dans le Groi 
Prieur de Marot. Le Margartta faeetiarum, recueil d'anas 
imprimé à Strasbourg en 1508, contient au premier chapitre 
une anecdote, D$ inéoeto prwkUo, où ce mot se trouve, 
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COLLOQUE ENTRE BOURRIEN ET SES YEULX. 

Mes yeuix, qu'avez S de chassie couver s. 
Plourans, rouges, paufnères de travers? 
Chascun s'en rit qui en ce point me voit. 

— Servy avons jusques cy à l'endroit ; 
Mais par Bâchas avecques Malestroict * 
Nous est charge vous servir à l'envers. 






}(&Ç) 



SUPPLIQUE AU ROY FAICTE EN RONDEAU. 

CE roi ne peut être que Louis XI, Charles VII, au 
dire des historiens, n'ayant jamais manqué de 
parole à personne. L'embarras de Texpressioii rend ki 



mais tout autrement amené : * Magnus prelatus in aima uit^a 
Roms cum înlereBset prandio delicaUssimo et opiparo , et 
solum sinapium deesset^ snspiraos et dolens eiciamavit : 
• quanta patimus pro Ecclesia Dei ! » Aiter ad latus assi- 
dens et ipsius errorem castigans^ diiit : « PtUimmr, ■ Tum 
primus subinfert : a Non magni refert si ptUiwtus aui poli- 
mur diierimus; utrumque eoim genitivi est casus. » 

1 Cavei dans le ms. 

s Mate tirietmiy hypostase d^une divinité trop souvent 
invoquée dans notre ancienne littérafbre profane, depuis 
les rimeurs de fabliaux du xni' siècle Jusqu'à Rabelais. 



\ 



pièce difficile à comprendre. La plaisanterie repose sur 
une double répartie du rm que le poète rétorque contre 
lui ; « Seuvenez-vpus de.moL— #e m'en fiouviens. — Mais 
qu*est-ce que se souvenir sans le faire sentir? — Un 
chrétien croit sans voir ; pour un sujet la paroift du 
prince et la loi, c*e$t tout un ; d*observer Tune sans 
Yous inquiéter de Tautre, souYenez-Yous. — Si fai^je ; 
je crois en Dieu, je me souYiens de tout ce qui peut 
plaire à mon prince, et d'autant mieux qu'il Youdra 
bien fournir pour ma dépense, yous savez quoi. » 

Souviengne-wms, ce dit Boude, de moy. 
— Bien m'en souvient, ce luy respond le roy. 
— Mais de (^uoy sert sans effect souvenir? 
ÀuUm^v^Mraitfnvmêltre et rieikê tenir 

^-Croire 9ans veoir est nostre droitte foy; 
lapoiroUêduprimefaiikkkyi 
L'une UUsser pour l'autre retenir 
Sùuviengne-vous, 

— Par quioy en Dim etitiànÊMni je croy. 
Et mms pHnces, à qui mrvice doy, 
Complaire veut de Una mon souvenir. 
Et plus encor qui, pour m'entretenir^ 
Vouldrûit fournir vçuê sçamwkim de quoy 
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AUTRE RONDEAU 

SUR LA PROMBSSB FAICTB A l'aUTBUR. 

BomAb, à quoy fenees-tu?'-J'e8Coute, 
— Et quoy? — S*U cherra quelque goutte. 
—De quoy?— De la graisse de Court. * 
— Tuperstemps; on ta tient si court 
Que Von ne sçait où Von la boute. 

^On m'a promis. — Tu n'y vois goutte : 
Promettre et tenir, somme toutte 
N^est pas selon le temf» qui court, 
Baude. 

Tu en auras s'il en dégoutu. 
— On me Va dit.— Plus tost la goutte! 
Tik l'ofrttNf ; ekaatm 9 eonrt ; 
Le premier vau!(X deux. — Briefet court 
Je feray donc, . . — Quoy ? — Baacqueroute 
Baude. 
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AUTRE RONDEAU POUR EXCUSER BAUDE 
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I>B CB QU IL AVAIT MAL PARLE DE CERTAINES RELIGIEUSES 

Si j'ay parlé aucunement 
Des dames de rdigion 
De la basse condicion. 
Je Vay fait par esbattement. 
Sans y pencer, soubdainement, 
Ce fut par bonne intention 
Si fay parlé. 

Car je sçay bien que loyaulment 
Le font par bonne affection. 
Et pour toute conclusion. 
Je m'en repens présentement 
Si fay parlé. 




AUTRE RONDEAU 



POUR REPROCHER LEUR FAIT A AUCUNES DAMES DE PARIS. 



J'entens bien ce que vous me dites. 
Vous m'aviez promis et juré 
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Que ptttB que nul autre m'amez ; 
Ce ne 8ont que toutes redites. 
Quant vous estes sur voz bouHqu&i S 
Les cMtres detdz metx servez. 
J'entens bien. 

Choses promectez non petites ; 
De tenir bien vous en gardez. 
S'auUruy de voz lardons lardez, 
D*estre lardées n'estes pas quictes. 
J'entens bien. 



€iOO0QO0(S€fS^^ 



BON DICT DE LA NATURE D'UNE FEMME. 

Femme légière et de maulvaise affaire. 
Quant plus eUe est contraincte et près tenue, 
Tant plus s'esforce à chose deffendue 
Tost accomplirf à qui que doit desplaire. 

1 Celle eipressioD, entendue dans son sens propre, pour^ 
rait porter à croire que l'auteur veut parler ici des dames 
qu'il a déjà blasonnées dans les Lamentaeiom Boutrien. 
Cependant, il est possible aussi que • être sur ses boutiques • 
soit une de oes locutions éphémères dont abonde le langage 
de chaque génération, laquelle aurait tignillé quelque chose 
comme « faire ses parades. » 
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Le fier chewU cmÊn mu frain ê'mfom. 
Qui trop le veiM éê la bùucke ewêrmndr»; 
Mais »'<m juy knseke 8e$ rwiMs mm êslrtfimdre, 
Lors U s*arrest» et modère sa fofoe^ 



Femme doiht estre en liberté honneste 
Contregardée sans trop la près ieifêr; 
Car qui la veUU par rigueur mairUênir, 
Plus tost faiet mat, et moins au bien s^enrreste. 



■'*.».«»V>..-.nVl/^^>;«' 
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REGRETS EN RONDEAUX 
SUR l'bloionxmsnt ji*vim dbmoibbllb accomplie. 

Le cueut la suffi et mon oril la recette. 
Mon corps la pkûnU, monesperUla gmUe 
^eUe qijneUdes parfaicXes la fleur. 
Dont à jamais j'ay ordonné ung pleur 
Perpétuât, en pensée seerMe. 

Tous en fotU dueil et chascun la souhaMte ; 
Plusieurs en onl dure <mnpUmcte (aitej, 
Car elle anoU gaigné de maint seigneur 
Le cueur. 
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Forhme i'a de noz vweê fortrakie, 
JVb» «0111 ngn^ 40 M b0auUi foifUlei»; 
Mais de deuœ bienê prendre faïuU le meiUewr , 
Si ne sera eti My sa vaUeur, 
Car qmdlêfan q^eUe aUlê mi qu'on la mâtlê. 
Le eueur la suyt. 



Touê les regreli qai les cueurs tormentez. 
Venez an mien et en luy vous boutez 
Pour abréger h surplus de ma oye, 
Carfo^ perdu ceik qui assamye 
Estoit en meurs et parfaites bontez. 

Venez doneques et plus rien ne doublez. 
Car mes àinq sens sont du tout apr estez 
Vous recueiUir, Pour tant, je vous eon/vye. 
Tous les reqretz. 

Si vous supply que de moy vous ostez 
Joye et plaisir, lesqudz m'anoit prestez 
Pour aucun temps Fortume sans eimye. 
i'ay triste soing qui veuU que je deeioye : 
Pour ce venez et vous diUigentex, 
Tous les regretz. 
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ÉPITAPHE DE L'ESLEU GORRIER. 

ALLDSiOH à une infortune amoureuse. La victime, 
d*après le titre, serait un élu^ un confrère du poète; 
mais dans le premier couplet Télu se change' en écuyer. 
Gorrier n'est pas un nom propre ; c'est i^ne épithète 
qui avait le double sens de « fastueux » et de « coureur 
de femmes. » La pièce me parait d'ailleuts inintelligi- 
ble, faute de connaître Tayenture qui en fait le fond. On 
la rapporte ici surtout parce qu'elle peut servir, par le 
moyen du style, à confirmer Tidentité de notre Baude 
avec celui que M. Vallet de Viriville a signalé. 

Cy gist, dessoubz un oriUier, 
Le cueur, plein de duvet d'angoi89e. 
Du gerUU escuyer gorrier, 
Transy * cm moyen d'un fourrier * 
Tainct en noir, qu'on ne le congnoisse. 
Communiquant en la parroisse, 
Au propre lieu et en la place 
Où le Gorrier faisoit sa chasse. 

Poursuivy avoit longuement 

Ung brocart > qui fort luy plaisoit : 



iMort. 

s Fourrageur. 

* Un Jeune cerf. 



DE MAI-niE HENRI BAUDE. 

Non peu ung hrocart proprement, 
Car, à parlfir hraconnament S 
Le brocart surçmné ettoU» 
Mais tout ainsi qu*U le suywnt 
SeUm les brisées ^ d'un bois, 
Il le perdit soubz une croiœ^* 

Pensant, regardant ses fumées • , 
Errant sur Verre de tristesse • 
Par voyes mm accoustumées, 
Ung bonnet tout plein de pencées ^ 
ÏMy bailla Regret à largesse. 
Quel mal! quel despit! quel destresse! 
Avow' suivy si longuement 
Et perdre tout sovbdainement! 

Dueil survint comme ung estranger. 



43 



* Cest-à-dire, « en termes de piqueur. » 

s En termes de chasse^ ce sont les branches abattues pour 
marquer le passage de la bête. 

* A un carrefour où aboutissaient plusieurs sentiers. 

* Les fumées sont les fientes de la béte. 

& Toutes ces expressions, qui sont empruntées au voca- 
bulaire de la chasse» se retrouvent dans la préface de 
l'Éloge de Charles Vil. Voyez à la fin les Documents sur 
Henri Bâude. 

* De soucis. 
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Qui prtiaiff cei<|M dêêconhmré 

Et le mU es «Ment de Danger; 

Plaisir ne l'osa rm»nger. 

Tant efts^il mm fait eouhuré .* 

Dont le Gorriera temtpkHÊré 

Qu*U en mourra* 0*9etpour hmieuh?. 

Priez pour luy, waiz amoureux. 



i:f*.9if*€:n c «••:(•;•::*• •: <• v''*:«*:c:%ri^v 



LE DÉBAT DU CHEVAL ET DU BEUF. 

Où vcuhtu, beuf, heste lourde et pesante? 
Qui Va cy fait venir querantpasture ? 
Point n'appartient à ta grosse nature 
Estre anec moy; trop suis beste plaisante. 

Sire cheval, de riens je ne me vantes 
Mais tant vous diz que toute créatUÊrê 
Utùesuiê, pottr faiet de nomriture 
Et de labeur ; tous ne vioent de rente. 

LK CBSVJIL. 

Roys et seigneurs, et chascun qui régente^ 
Sans moy ne peult porter faiz ny armeute. 
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Tant m armes comme en agrieuUure 
Par moy ea faide mainte chose eocceUente. 



UR BEOV. 



De ma chair mt maint homme a s'aUmente, 
Et de mon cuyr on faiit bonne ehau ss eiên e ; 
Mon poU te sert à faire l'embourreure 
De tes seUeSj la chose est émdente. 



WCBEYil.. 



A kumain corps suis beste condécente ; 
Mon service trop plus que le tien dure ; 
Tenu suis nect, ettuffisen ordiure ; 
Chascun de moy s'e^jouiyst et €ontenk* 



LE BBUF. 



En mon labeur fauU que yendure et sente 
De Véguidon mainte forte picqueure; 
Mais aussi bien seuffre-tu la poincture 
De Vesperon, qui souvent te tormente. 



lVotjwh. 



i'ouy l'autrier ceste question gente 
De deux bestes de diverse figure. 
Icy Vay mis en petite esorifiture. 
Jugez qui a raison plus apparente. 
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RONDEAU DU BON LYMIER. 

E poète enseigne quelle doit être la fidélité du 
ujet envers son souverain. 

Le bon lymier qui est sur erre. 
Combien que ehcucun des chiens erre. 
Jamais ne varie ne change. 
Pour marche ne fumée estrange, 
Ne laisse l'un pour l'autre querre. 

Le prince donq qui a grant terre ^ 
Pour vertu et honneur acquerre 
Doibt suyvir, sans quérir estrange, 
Le bon lymier. 

Pour chosfi qu'en* luy puist requere 
Ne doibt varier, mais enquerre 
Sans cesser (et à ce se range 
La vérité), et sans lozenge 9 
Ressembler en paix et en guerre 
Le bon lymier. 



1 Ce membre est le régime de la phrase. 

* Ou qu*on : il y a que dans le ms. 

* Perfidie. 
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LES DÉCEYâNCëS de BâUDE «. 

Querant vertu je fus ou fief SaitU-Pierre *, 

Es hoirs Nerribroth* honneur et gloire en terre. 

Es Mercures ^ droit et fidélité, 

Es Satumes * loyaUe vérité, 

Sens et sçavoir au mont de Lyconie *, 

Soubz Pégasus, vraye philosophie, 

Aux Césares d* équité jugement. 

En Ypocras "^ curer diUigemment, 

Bons champions sous les estes de Mars y 

Et charité aux banquets des Lombars, 

^ Il y a dans le ms. Lei dix viiiom Boude; mais par 
erreoT. Outre que ee titre n'est pas Justifié par le contenu 
de la pièce 9 il appartient à un autre morceau qu'on trouvera 
ci-après. 

s Voici une autre correction un peu forte^ mais indis- 
pensable. Le ms. donne quermU vertu tur la première^ 
qui n'est pas dans le mètre^ et qui n'offre aucun sens. Le 
second couplet^ où Ton revient par antithèse sur tous les 
traits du premier, indique qu'il faut ici une périphrase pour 
désigner VBgliêe. 

' Les seigneurs. 

^ Les marchands. 

> Les laboureurs. 

* il faudrait plutôt d'Hélietmie, pour Hélicon. 

7 Hippocrate. 



mJ^ 
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Awc Bachu» homUe ehadeté, 
Enpublicans amour et charité; 
Mais fy tr<M^ ^ êsUOz deêsuêdiê 
Tout te rebauTB, pour oivoirparitdis» 

Je n'ai trouvé en VÉgHie ifue vices 

Et aux nobles orgueil, fierté, éâiees; 

Aux laboureurs fauke ccmdieion, 

Et aux marchons toute déception ; 

Peu de riches vouUms estuéiêr, 

E étudions pour pkm nwUiplvBr; 

A noz princes pour tous dnrix voulenté, 

Es médecins non cure de santé ^, 

Aux champions leurs hamoiz en paniers 

Et aux Lombars usures de deniers; 
Èanquetz, bachins ou Vénus est servye; 

Enpublicans larrecins, pUlerye. 
MrsfiousnMz sont, là où fay esté, 
AmMoieua^, con/lts en vanité. 



^ Le texte porte : « Les médecins B*oDi eore de santé , » 
ce qui détruit la symétrie de la période. 



^ 
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DICT MORAL EN RONDEAU. 

A Vestourdy, sans y veoir gouUe, 
On fait sowmtU mainte follye ; 
On va, on fnent, on se marie. 
Et ne sçait'On oà Von se botOte. 

On tire Vun, et Vautre on boutte, 
On mettasse et après on prye 
A Vestourdy. 

On parle assez, mais on n'escouUe, 
Si ce n*est quelque menterie. 
On dispose et puis on varie. 
On mesdit de tous, somme toute, 
A Vestourdy. 



g^i^A^î i^AW«A'^ 3« ^^iAt JK-i ^ 



LE DICT DES POURQUOY. 

Pourquoy ne pèse-l-on les pas 
Et les paroUes inconstantes, 
Venerins banquetz sans compas. 
Les muUetz qui vont pas à pas 
Et les çfra/vitêz non prudentes, 



^0 «*s v^p 

Les cervelies des gens teskiz. 
Aussi bien qiicn fait kê eeeuz? 

Pourquoi ne prisâ4-&n k^ smges 
Qui sçavent taire fit bien parktr, 
Les justes hmt)le» sms ouilHwges, 
Modérez en fcU^z et lfiM§0ige$, 
Qui ne sèment rumeurs par Ver 
Et ne dtkirent riens^'aUer 
Le droit chemin à I9U| profiws. 
Aussi bien qu'on prise lee sot»? * 

Pourqvoy ne so$U fa»wriseg 

Les loyaulx «t f>^ilil»m freuàhonmes, 

Et que ne sof^ musforisez 

Les sachm^ (q^ i(on( mwffiriseii) 

Et pourveuz selon lems pemmnes. 

Qui n'ont opiniofis que bonnes 

Et dont les façons sont kùnnestes, 

Aussi bien qu'un granî tas de bestea? 

Pourquoy n^ portfi-l^qn hfmneur 
A ung homme ife bor^ çourqgp. 
Qui vauft ep sçai^ sqr^ fie^honneur. 



1 Poix dans le ms. 
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Et qu'on ne luy dmme fiD9eur 
Selon que va/uit le penwmctge ? 
Q^ie ne luif^faiPwi advmXoÀge 
Publiquement ou à Vesquart 
Aussi bien comme à ung coquart ? 



i^ i^^xt'A w<;K^.;ywt >r>.;^ ;^ ^^a J^ 



À UNa HOMME YYRR. 

RECETTE ooDtre Hvresse en façon d*un logogriphe 
dont le mot, qui est ecM, est indiqué par la place 
respective de ses lettres dans Talphabet. 

Pour en guérir, ptme9. la quinte, 
La wngtieime après la première : 
Deguénr trowferez matiière 
Si f>ous en beuvez une pinte. 
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A GKNS VOLUPTUEUX 

BT 8UTTANS LBt7RS PLAISIRS. 

ETAPE pièce OU dit en vers à rimes équivoques. 

Courages Sardanopalins, 
Qui de regard n'estes pas Hns ^ 



1 C*est-à-dire, Itno?. 



5^ LES TERS 

» 

Confitz en mutiebrinage, 
Vostre sens muiiebrin nage, ■ 
Filons humblement non pas lins >. 



COMPARAISON DE FORTUNE. 

TIRÉE de la façon dont les calculs se faisaient sur 
Tabaque, en mettant des jetons sur des colonneis 
disposées Tune à côté de Tautre pour représenter 
les diverses espèces d*unités. 

Je compare Fortune à ung marchant 
Qui d'un gectouer * fait ung, et d*ung cent mille. 
Fortune aussi faict d*un sot ung habUle ; 
D'un puissant homme eUe faict ung mesehant >. 



CONTRE LES BOURGUIGNONS. 

Aussi contraire qu'un oygnon 
Est à faire bon ypocras. 
Feu de charbon entre blancs draps 
Est au François le Bourguignon, 



' Filant tout autre chose que du lin. 

* Jeton. 

' Un homne de rien. 
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L'ANNEE 

DU TRAICTB DB FRANCB BT D'aNOLBTBRRB 
BN PBBNANT LB8 LBTTRBS QUI SIGNIFIBNT NOMBRB. 

Chronogramhb comme il s'en faisait sur tous les 
grands événements au quinzième siècle. Celui-ci 
a trait à la paix ou, pour mieux dire, à la trêve de Pic- 
quigny, qui fut conclue entre Louis XI et Edouard IV, 
le 29 août U75. 

Prenez ung qrain bien commun en Sauloygne^, 
Quatre lectres commençons Catheloygne *• 
D'une perdrix prenez VeUe * sans plus. 
Et deux membres aux quinze^ngts fordus ^ : 
Vous sçaurez quant fut par mer et par terre 
Traidé de paix de France et d'Angleterre. 

« Millet ou mil. 
t C'est-à-dire cccc. 
s G'estr^-dire l. 

^ Gela revient i xv, car quiiiie->viB8ts se marquait en 
chiinres xV. 



54 



USB VKRS 



^àw^^^^.^tm^m^. 



REQUESTE DE BAUDE 

BAILLÉS A LA COURT BB PAALBMSMT 
BN POURSUIVANT SON PROCÀS. 

Tant a cropy mon sac en Parlement 
Qu'il a comoé tisg yratê ta$ d'éndâeiu. 
Et mut wuné enoor pbM \aryemefi4; 
Mais droit y mit ung peu d'empeschement, 
A mes despens chascun jour résident, 
Chasser les veulx ; mais sans les présidens, 
Chaseun m'a dit qu'HM n'en nuyéeroHil point. 
Priez4es «f», quant vom verre» ie poMl. 



X'^rîC.^t^ r^ic y^*r^Nr>r^ y-^ r^Nr.yh ♦« 



AUTRE REQUESTB. 

Encor ung cop, en la chambre sur Seine^. 
Vous ptof M aiier Baude ramentevoir 



Tant que l'en puist de luy mémoire avoir. 
Car dix ans a qu'il est en ceste pei$ie. 



' Nom donné A la chambre des requêtes da Parlement 
dont les fenêtres donnaient sur la rivière. 
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DOLÉANCE TOUCHANT LE PROCÈS. 
EU dialogué sur les versete 3 et 4 du psaume U3. 

GoUocayit, dit mm Hoc à mOtr ùttmtr* 
MoncueurdU: Qui?^}ie, ^âiêÊy kt^ fnp&M 
Le gac.^Et aàf^ln obiMri& : malhwr 
JTy mû.— i4 gtioy?— Jtkstfiuê m plm varfùtU. 
—En quel façon? Sïcat mwUK» »nt. 
—D'où?— Saeculi, dont anxiatusest 
Super là^^— Oyi?— Sj^fluift ^i morfmU^ 
— Legow/P— Meus; in me sans pencern' est. 
Tousjmrs géméf mmê lyetêe iM f(Mt, 
-^Comment?— Ainsi : turbatum sans arrest 
Est cor meum, dont me sue le front. 



^^- C 4'^ 
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AUTRE DOLÉANCE. 

Mon juge fait de l'entendu ; 
Mon advocca au bras tendu, 
Et mon procureur négligent 
Demandent sans cesser argetU, 
Quant j'ay tout le mien despendu. 



V 



^ UBTBItS 

Mon procès est au sac tendu. 
Lequel je tiens plus que perdu. 
Riens n'y vauU estre diUigent, 
Mon juge. 

Je me suis à euUx adendu. 

L'un dU qu'il m'a bien dêffendu, 

L'auUre se pUmct du payement; 

Mais je prye à Dieu, qui ne ment, 

Que par le col soU-U pendu 
Mon juge. 



AUTRE DOLÉANCE. 

Tant de procès et d'autres choses 
Sont es chambres Madame * encloses 
Qu'on en laissera la moitié. 
Si elle n'a de moy pitié, 
Actendre me fauldra les roses. 



1 C'est-à-dire la Juslice. 



V 
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AUTRE DOLEANCE. 

N façon d*uii logogriphe dont le moi est Paris. 

/'ay, m pùuriuyvant, dégcuté 
Tous mes biens (dont suis apowrizj 
Dedans la teste d'un posté 
Et la queue d'une souriz. 

TOUCHANT LA PAIX, 

UN POU RPBNSBR 8INODL1BR. 

PIÈCE de circonstance, vraisemblablement à Tooca- 
sion de la paix d*Arras, en 4 482. On voit parle der- 
nier couplet qa'éUe dut être affichée ou lue au palais 
de justice. 

J'ay veUf en dormant VcbU ouvert. 
Une perle, soubz mon chef mise 
Dans ung moyen pot desoouoert 
Et nouwUement tainct en vert. 
Que chascun si désire et prise, 
De toute nation requise ; 
Et estait esoript sur le pot 
En quatre lectres ung seul mot. 



La qumxiêmi^ * ftd la première, 
La première * au second rang mys, 
La neufviesme ^ au tiers plus legière, 
Powr la quatriesme, la iiemière 
Laquelle fait en nombre dix *. 
Si pry à Dieu qu'en paradis 
Soyent les âmes œUoquées 
Qui ont ces lectres assemblées. 

C'est ung trésor confortatif 
EwMhpé de douh repoë, 
Ung don de Dieu caritatif, 
Ung remède consolatif 
Contre gens de maulvaiM propoz. 
Le souiaigement des suppostz, 
La fûlidté des humains 
Et la gloire des souverains. 

C'est la vipère des pervers. 
Le deschassement des piUars, 
Le frain et bride des divers * 



1 Soos-eoteDdu de t'm ip k oM , L'iuUar viwt étme dési- 
gner la lettre p. 
s G'estp^-dire a. 
* C'est-à-dire «. 
" C'est-à-dire x. 
K Des insubordonnés. 
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Qui wuilent ûHkr tie ita/oers^ 
La destruction des paUlarSt 
Le mUnce dés tabUkirS, 
la confusion des vanteurs, 
La ^orrscêiim des mantsurs. 

Qu'en dtte«-txnM^ lasches courages , 
Sans vertuz, sardanapalez. 
Qui cuidez par vos grans oultrages 
Acquérir loz et vasselaiges, 
Sans honneur, tous effeminez ? 
Vous perdez temps et wms mynez : 
L'honneur demeure aux trespassez 
Et à vous, si vout l'amassez, 

A nostre perle retournons 
Que devons aymer et chérir, 
Etpmisons que nous en ferons 
Et eonmeiU nous la garderons 
Saine et entière, sans périr» 
On dit que pour l'entretenir 
En ce Palmis, pour sa nourrice, 
Luy fauU (ou la perdrons) justice. 



^ 
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RONDEAU DE L'ESTAT DE ROME. 

AixDsioif à renvahissement derautorité par les gens 
de finance, à Finertie des administrateurs locaux 
et à la corruption des cours souveraines. 

<?t4afit les questeurs dignitez postulèrent, 
Lmts que tribuns de postuler cessèrent 
Et le sénat à son propre tendi. 
Je pençay bien la fin, dontriennedi; 
Mais oncques puis Romains ne prospérèrent. 

— (?uf sont questeurs?'^Qui trésors assemblèrent, 
—Qui sont tribuns ?—Qui le public gardèrent. 
—Et le sénat?-'Qui le droit deffendi, 
Qwxni les questeurs dignitez postulèrent. 

—Pourquoy questeurs? --Car Hz repékmdèrent. 
—Pourquoy tribuns?— Car les plusgrans doiO^tèrent. 
—Et le sénat?'^Au profit entende. 
Jugurthe bien raison leur en rendi * ; 
Car leur proufit singulier trop aymèrent. 
Quant les questeurs dignitez postulèrent. 



* L'auteur vent rappeler ici le fameux mot que Salluste 
prête à Jugurtha : Urbem eenalem et mature perituram, ti 
emtorem intenerii. 
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t^ :^>u:;^yC ;-^f€ JKi ,v^ ^^j^ >ii ^^s ^ 



POUR MAISTRE OLIVIER, 

BARBIBR DU ROY LOTS. 

EpiGiAHME Sûr le supplice du fameux Olivier le 
Daim, qui fut pendu eu 1484. 

Le dain fut au collet tendu. 
En vert may, par le col pendu. 



A 



AULTRE DICT. 

propos de Tétai des esprits au moment où fut 
débattue la question de la régence de Charles VIII . 

BrouUs avec oultrecundance, 
OuUrecuydance avec hroiUis, 
Sont drogues à faire un coulis 
Pour mettre désaaroy en France, 






-I^Vl'^ 



RONDEAU 

SUR INITIUM SAPIBNTIA TIMOR DOMINI. 

CBTTE pièce parait avoir été faite pour Charles VIII, 
dans les premiers moments de son règne. 

Le commancement de prudence 
Est craindre Dieu, en espérance 
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D'«eiq[tiérir la. vieé^^meUie. 
C'est la loy, c'est nostre querelle 
Où ne fcMUt faire différance ^ 

Et qwl/qyeçhcm qiA'mcoommce, 
Car tout se /ailMi s<k présencey. 
Considérez, la çho^e, est^ telle, 
Le commancement. 



Or fv^Uiqumtnt on Vofevm 
Blasphémant son nom* sa puissance. 
Et sa doulce mère pucelle. 
Prince^ corrigez, tel sequeUe, 
Mettant en vostre soueenance 
Le comma/nt^ement. 

PRAGMATIQUE ENTRE GENS DE COURT 

BT LA SALLB DU PALAIS. 

ScÈKE destinée à la représentation et jouée sans 
doute 9MJr la Table de marbre, ainsi que la moialité 
dont il est qoeatioa da«s les éptlpe& qui s«iye«A, 



1 Délais retard. 
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LA COURT. 



On a de» ordonnances fcùeies 
Et des ancienne exlraiçtes 
Bien œrrecle^ ^ regeirëée». 

U PALAIS. 

A quelque fin on$> e9$à faiete$. 
Les weilles sont a^seï^ pttrfaicles, 
Maisqu'eUe» fmseni bien ffeudées. 

LAGOvnr. 

On a raif4 ks fien^ionti 

Pour osier les exad^ons 

Dont le pesuipl^ estait tçmt ch<»rgé. 

IM PALAIS. 

Quelz doulces ^suasions ! 
Que vdUent telsi inveneionSf 
Quant il n'en est point deschargié? 

LA COURT. 

Les monnoi^ on deseryera; 

Par ce moyen on banni/ra 

Les faulx monnoyers H mengeurs» 



'% 



♦. 
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UB PAL4IS. 

C'est trop sounent, on s'en ryra. 
Par ainsi tout se conduira, 
A la voulenté des ehangeum. 

LA COURT. 

Office plus ne se vendra. 
Bénéfice md n^Miendra, 
S'il n'est saige cierc et saichant, 

LE PALAIS. 

Quant faveur la main y tiendra^ 

A traffiquer on entendra. 

Au moins qui trouvera marchant, 

LA COURT. 

Nous avons paix, sans coup férir, 
PeuU-on rien meilleur requérir? 
Car paix tient chascun en franchise. 

LE PALAI8. 

On peuU assez paix requérir 
Et promettre de la tenir ; 
Mais au garder est la maistrise. 
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L^ COURT. 



Les saiqes seront à repot; 
Lors asageastriroiU les folz. 
Quant on leur tmUdta leur trippot. 



LE PALAIS* 



C'est pour venir à mon propos : 
Sans entrer on va les yetiic doz, 
Ce me semble, à Ventourdu pot. 



LA COURT. 



Crens d'ÉgHse Dieu prieront, 

Les nobles ihésautiseront 

Les brebis sevrés en tewrs parcs. 



LE PALAIS. 



Les gens d* église gaïudiront 
Et les nobles emprunteront 
A belle usure des Lombars, 



LA GOORT. 



On abbatra ces grans eskâz. 
Tous procès seront mis au baz : 
If* a pas longtemps qu'on en parla. 
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LE PALAIS. 

Adieu gorriers et advooatz ! 
Mais de qtÂoy servent ces fairaz? 
Car le lièvre ne gitt pas /cL' 

LA COURT. 

Puis ordre aux dercs des trésoriers 

Sera mis, fardz de deniers^ 

Et à ung tas d'aJbbuz champestres, 

LE PALAIS. 

A! Nostre^Dame, qudz ouvriers! 
Hz parlent bien des manouvriers. 
Mais Hz ne diçnt riens des fMit^es. 

Ui COURT. 

On a osté la pillerie, 

Mesmement en V artillerie. 

Et tant de gens d*a/rmes cassez. 

LE PALAIS. 

Ily apartoutnengeriet- 
Mieulx eust vaUu^Mms eryerie, 
Causer le lieu des trespassez* 
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LA COURT. 



f 

L'Eglise sera reformée . 

De vye quasi difformée 

Par ses suppostz entièrement. 



LE PALAIS. 



Soit la chose bien cakulée. 
Et, sans faire si grant levée. 
Reformons nous premièrement, 



LA COURT. 



Palais, Palais, tu te reposes 
Et tousjours contre moy proposes 
Par grant despit quelque maiice. 



LE FALAI8* 



Venons au point, laissons ces choses ; 
En nostre faict n^a que trois choses : 
Guerre, finances et justice. 



LA COURT. 



A tousablmzenpouÊrwrra, 
Comme le caste requerra. 
Afin que bien vous V entendez. 
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LR PALAIS. 



C'est trèB-him dtt/or U perra. 
En ce faisant, chascun verra 
A quelle fin vous prétendex. 



LA COURT. 



Le souverain en équité 
Mettra partout tranquUité ; 
Car vouloir en a et puissance, 

LE PALAIS. 

On luy dira la vérité. 

Faire n'y fault difficulté. 

Je le prens sur ma conscience! 

L*ACrÉl)R. 

Des gelines de ce village 
Me souvient, qui ont telJs usaiges. 
Quant Vune chante. Vautre pont : 
Comme de ces deux personnaiges ; 
Tous leurs faictz ne sont que langaiges 
Quant Vun parle, Vau^e respont. 
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LECTRES DE BAUDE 

ENVOTBBS A MP DB BOURBON, CONNBSTABLB DB FRANCJI. 

BAUDE se recommande au prince, avec lequel il n*a 
pas encore eu de rapport, quoiqu*il soit né son 
sujet. Il entame Téloge du Bourbonnais et décrit les 
productions ainsi que la prospérité de cette proyince, 
avant d^arriver à Tobjet de sa supi^ique, qui est 
d*obtenir sa délivrance de prison. Cette pièce se rap- 
porte à Tan 4 486. G*est celle dont M. Batissier a pris 
quelques vers quUl a imprimés dans son appendice à 
TAncien Bourbonnais de M. Ach. Allier. 

B<wdd, tr^-^%$sai}l et trè9^h(xulx 
, Et mon trè9^edoubté seigneur^ 
S'esbaudU, car le faict le vauU 
Et le repute à grcmt honneur^ 
D'eitre né, prince de valeur ^ 
De vostre pays tant courtois. 
Au fin eueur, qui est le meilleur 
Et le chef de tout Bowrbonnois ^ 

Deux raisons y a principail^s 
Qui le meu/œnt ad ce vouloir : 

^ C'esl Moulins qii*U entend par celle périphrase. 
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Lum, les groM wrtus réaUes 
De vofu, avec le grarU vouloir , 
Que fxms estes descendu hoir 
D'une tant excellent maison. 
Que Von ne sçauroit concevoir 
Au contraire aucune raison. 

TœU bénins vox prédécesseurs 
Ont esté (et vous en tenez) 
Que chcucun de vos serviteurs 
A tousjours vous entretenez. 
Et quant sont vieUz, vous les tenez, 
Après que de servir sont ku, 
Bienpeuz et très-bien assignez. 
Près Moulins, à Sainct-Nicolas, 

Servyvous eust très-voulentters 
Piéça de toute sa puissance; 
Mais trou/ver n*a sceules sentiers. 
Qu'ayez eu de luy congnoissance ; 
Doublant, pour ce qu'U n'a science 
Où vous doyez prendre achoison. 
Qu'on apperceust son ignorance. 
Véez là la première raison. 



^ Ou pltttdl ealotr. 
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Le pays, qwmi au second point, 
Est le plus plaisant que je voye : 
Villes et ehoHeaulx bien empoinct. 
Où Von démène t&usjours joye ; 
La belle forest de Tronsoye^, 
Bon aer, peuple douix et humain. 
S'il y a fauUe de monnaye. 
N'en forge-on pas àSainct^Pourçaint 

Il est gamy d'estangs, de bois. 

Vins, bleds, chair, poisson à planté, 

Une grant pièce de la croix *, 

Plus qu'en toutecJirestienté; 

Les beaulx bains chatUx pour la santé ^, 

Saffran et fruict de toutes sortes. 

Qui d'espices a voulenté 

En voist quérir à Aiguës- Mortes, 

Des espées de Montluçon, 
Armeuriers, nobles de courage, 
Ouwiers de chascune façon, 

1 Aujourd'hui de TrontayOf dans le département de 
rAllier. 

* Relique conservée à Bourbon TArchambault, dans la 
sainte Chapelle. 

' Vichy, Bonrbon, Néris. 
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De tous mesiiert le personna^* 
On y trouve de bon fromage, 
Cuyrs de vaches et de cordouen, 
Des draps pour le commun usage ^ 
Mais Us sont meiUeurs à Rouen. 

Plus y a; quiconque enlreprent 
Tant deparoUeque de faict. 
Contre Vostel, nuU luy en prent, 
Et à la fin en est deffaûst. 
On en a bien wu qui TonJtfaict, 
A qui U n*en eut pas bien pris ^ 
L'entreprinse ore leur desplait ; 
Plus n'y tourneront pour le pris. 

Pas n'a tort s*U se gloriffie 
D'estreeaaraict d'une tel contrée, 
Soubz si trèS'haïutte seigneurie 
Tant bénigne et tant exaukée. 
En suppliant, s'il vous agrée. 
De regarder ce peu de chose, 
Et le mettre en vostre pencée. 
Qu'il vous envoyé cy enclose. 

^ Allusion à la condamnation récente de Jean Doyat^ qui 
avait été érigé par Louis XI en antagoniste de Vbétel on de 
la maison de Bourbon. 
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Il est voitre^ comme je mis, 
Serwteur, sans aff/nUé, 
Sinon peuU estre entre dffux huys 
En quelque obscure eairémité. 
Là soubz le Benedieite 
Avez souvent, sans fietionf 
En éminent nécessité 
Prins repas de conjonction. 

D'aUer devers vous seroit presl 
Pour vous soliciter son faict ; 
Mais il a trois mois à Varrest 
Pour bien ^ sans Hens avoir mesfau,. 
Eslargy sera, s'il vous plaist. 
Lorsque vostre voix sonnera. 
Et récompeneé du forfaiet ; 
Adonc Boude huyssonnera* 

Priant la saincte Trinité 
Qu'eUevous doint vostre désir ^ 
Honneur, bonne prospérité; 
Santé, toujours avoir plaisir. 
Madame à MonUuçon gésir 



* Faute du texte. Oo peut supposer pourry. 
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D'un beau /ils qui v&us ea propice. 
Et paradis après mourir 
En desmariant son office, 

E script le premier des dimanches 
Ou moys où vendanges se forU ^ 
L'an qu'on portoU les larges manches, 
A Paris, près du Petit-Pont *, 
Où maintz espèrent* qu'Uz auront 
Par vostre moyen délivrance 
Des griefz qu'à tort enduré ont. 
Dieu vous en octroyt la puissance ! 




AULTRES LECXKES DE BAUDE 

AUDIT SBIGMEUR DE BOURBON. 

L*AiJTEUR expose le motif qui l'avait fait mettre au 
Châtelet, ainsi que les démarches qui ont été 
faites en sa faveur; mais ses persécuteurs ne font 

, , . -, 

^ En octobre, dont un dimancbe fat le premier Jour en 
1486. 
* Le petit Ghâlelet était au bout du Petit-Pont. 
3 Baude et les olercs de la Basoche inoareérés avec lui. 
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que le presser dayftntage. C'est pourquoi il s'adresse 
au prince qui a la mission de faire respecter les lois. 

Baude se plainct, prince puissant, 
Très-hault et redoublé seigneur, 
A vous, comme des fleurs yssant * 
Et principal conservateur. 
Qui main farte avez et faveur 
Pour exécuter par police 
Ce que sera dict par justice. 

Or est ainsi que, pour louer 
Le roy et sa proanmité. 
Il a fait qu'on a fait jouer 
Une briefve moroitt^, 
En laquelle on a récité 
Que droict eU souvent interdit 
A maint, par maUe wnUenté, 
Avecques singulier proufit. 

Et tout ainsi qu*erbe8, racines, 
Roche, pierre, boue et graoois, 
La course des fontaines vives 
Empeschent bien souventes fois : 



1 Iseades fleurs de lis. 
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Aimi font de faid ei de voix 
Tous ceuix qui, m particulier, 
Sam droit, sans raison et sans loix, 
AymerU leur proufit singulier. 

Le droit cours de justice empeschent. 
Et par leur ornée pratique, 
Enmy Veaiue qu*ilz troublent, pescherU 
A la foidle du bien publique. 
Maulx en viennent, guerre s'applique. 
Mauvais rappors, guerres, contends» 
Mais aucuns (ne sçay qui les pique) 
N'en ont pas esté bien contens. 

Les ungs se veuUent appliquer 
A herbes, autres àgravois; 
Et dient que pour les moquer, 
On a ce fait. Riens n'y congnois. 
Sauf leur honneur. Mais toutesfois 
Boude n*a tant sceu buissonner 
N'alléguer coustames ne droiz. 
Qu'on ne Vait fait emprisonner. 

Qui estoupe plus ung coinduiet 
Qu'erbeSn pierres et immondices, 
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/( vamU pis que cdhty qu'est diuict 
Faire pour argent mjuttieeê, 
H n'a rien blaamé que les viceê; 
Aussi ne luy tonseiUeroye. 
Chascun pourra f)eoir leurs malices. 
Par le double qu'U vous envoyé. 

Bande, après brisement déportes. 
En e/feet à mtfnuict fut pris 
(Qui estoient dures et fortes) 
Et au Petit Chastellet mys. 
Parlement qui awU permis 
Jouer ce que a esté faict. 
Au pourdtaz de ceukc de Paris, 
L'en feirent mectre hors par effect. 

Or Paris, doubtant le transport, 
S'opposa; pour la vyolance, 
S'ajoigny, s'il a droit ou tort. 
La Court retint la congnoissance. 
Car nonobstant *, par arrogance, 
VeuUent qu'il soit précipité; 
S'il • ny sçait mectre rési^ance, 
Actendu leur auctorité. 

1 Gorrigei ee non ebêtëtU, * 

<0o platdtSt. 
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Par le crymind lievtenant, 
Fut plmieurs fois interrogué. 
Lequel l'aUa fort ertquerant 
S'aucun grant (ou son subrogué) 
Priwse Vavoit épilogue 
Pour plus donner à aucun charge ; 
Et s'il le disoU de bon gré. 
Il serviroU à sa descharge. 

Quelz Hz sont, je ne les congnois; 
Et me traicte Von povrement 
Pour ce que je suis du Bourbonnois, 
Gamy de povre entendement; 
Mais j*ay ouy dire souvent 
Par le rapport de maintes gens, 
Que c'est le propre fondement 
De la secte des maistres gens ^. 

Vous et la court de Parlement 
Estes gardes et protecteurs 
De ce royaume entièrement, 
La Court sont pronunciateurs, 
Ainsi que les cent scieurs, 

1 Ou plutôt Maiitres'Jehant, C'était un mot très-em- 
ployé 90U8 Louis XI comme équivalent d'intrigant. 
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Et vous dâwz étire Pompée 

Pour contnmdre le% tranêgreê9eur$ : 

Et pour te poirie* wmé-Vegpée* 




BALLADE EN DIALOGUE 

SUR LB MAUVAIS COMPORTSIUOIT DE LA COURt. 

i 

J'aUasse en court, 9e f eusse de l'argent, 
— A quoy faire ? — Pour avoir ung office, 
— Les y vent-on? — Ouy, très^hèrement, 
— Pourquoy est-^ f^-^Par fatdte de police. 
— /« m*en plaindroie. — Et à qui ?^A justice, 
— Justice dort, encor n'est esvetUée. 
— Dont procède? — Le quoy? — Ceste nuUice, 
—De nostre court qui est mal conseillée. 

Qui fiouveme? — Le seul consentement, 
— Qui a bruyt?^-DamoiseUe avarice, 
— Oui a ce fait? — Ruzé entendement* 
^Mais à quel pn?^Pour avoir sacrifice. 
-— Oà 68( rai9on?~^Avec l'Appooalipse» 
—Et vérité?— EUe est toute enrobée, 
— Dont, etc. 
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Durera-il? — iVb», po« Irop limguemerU, 

— Pour quoy ?—Powr ce : c'est mouocUê édifice. 

— iVest-il tout neuf? — Sur mtnwcM fondemefU, 

Il ployé au vent par mauDais arUfice. 

— Et où ettpaix? — EUe quiert ea nourricB. 

— TtnA fMi donc malf^^Trop pis que Vautre année. 

—Dont procède, etc. 

Prhhce, qu'€»4u? Doute comme régaUce 
Sera de maintz oeete drogue anaUée. 
Dont procède, etc. 



BALLADE D'UN GORRIER BRAGART. 

SATUE contre une classe d*hommeSy nombreux sur- 
tout dans les années, et que leur conduite déréglée, 
leur turbulence, leur luxe mêlé d'indigence rendaient 
ridicules autant qu^incommodes. On a déjà expliqué 
le sens de gorrier (voy. page 42); bragart est proba- 
blement dériyé du mot braies^ et désigne les fauteurs 
de la mode du débraillé qui commença à la fin du 
xy* sifede par la singulière façon des chausses. Bra- 
gars de courte dit Jean Bouchot, en parlant des 
muguets de son temps ; et à propos de cette même 
race dont ya se moquer Baude ; 

Pais ces bragars, quant ilz eo sont m bout 
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Et qoe coDstritaeis il» soit de imArt toai, 
Maoldlseol roy» son service ei naiaon. 



De noir veloux fut ia robe emprtaOée 
D'un mien mignon, fourrée pour le chauU ; 
Une cheme de leton surdarée^ 
En my juillet, sur ung petit courtauU S 
Souliers camuz, boufiz comme ung orapault. 
Large bonnet oiPoU à suffisa/nce; 
La chemise par le ooUet luy sa/uU^. 
Chascun s'en rit ^ il y prent jOaisanœ. 

Ung gramt ktquais iui pariait «m eepée 
(Dont la moitié du fourreau luy desfaultj, 
D'une robe revestu deschirée. 
Comme s'U vinst freschement d'un assauU. 
FauUe 4:mtgem, é tout propM kà fmtU 
D'en brief ravoir à tous jours espérance. 
En contemplant le pasêe-temps MuchtwU. 
Chascun s'en rit et il y prent pkmance. 

c J'ay, » eedHeilt • dépendu 4!» l'anm. 
Tout mon vttiUmH, dent jnm n'oy etté eauU ; 



^ Cheval à qui on a coupé la queue tft les erelNes. 
• Ces traita indfqvettt ta medc du fen^ es Charles YIII. 

6 
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Mais encor ai/ une terre engaigée 
A réméré, fiour plus qu'elle ne v<xuU; 
J'en pers les fruitz, mais de ce ne me choitlt. 
Car je prendray d*amùtir teUe ciUiance 
Que Von verra que je wUeray haïuU. » 
Chascun s* en rit et il y prent plaisance. 

Prince, plusieurs désirent en sursauU 
Par telz moyens acquérir grant chevance; 
Mais en montant si l'un des piedz leur fault, 
Chascun s'en rit et U y prent plaisance. 




D'UNE PROMESSE FAITE A BAUDE 

PAR MOMSBIOMEUR LB DUC DS BOURBON. 

On m'a donné une promesse, 
Nonpas donnée proprement 
Par effect, mais par voix expresse, 
Autamt que eunewr fHain de nMesse 
En pourrait donner vertaJliment. 
Mais Uy ajà longuement 
Quej'actens, et si ne vient rien : 
De quoy Baude s'esbahU bien. 
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Je me saisy (qui fut le bon). 
Quand la voix me fut proférée, 
De la mincture de Bourbon, 
Pour mieux califfier le don; 
Maiê êUe n'egtoU pas ferrée ^ 
Dedans mon seing Vay enserrée. 
Tant que la promesse on verra. 
Boude reapond ; or y perra. 

Priant à Dieu pourtant des cieulx. 
Qu'au promettant donne santé. 
Paix en régnant de bien en miet^lx. 
Bien vivre prospérant, joyeux, 
Tousjours de bien entaUenté, 
Et de s*acquiùter voutenté 
De la promesse dessusdicte. 
Pour demeurer vers Boude quicte. 



C'est-à-dire qu'il n'y «▼ait aprétiii boude» ni agrafe. 



cS^ 



■«ta ^^ 



a^mUÊmH^ 



9k vm nins 
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BULLES DU CARDINAL DE GUERRANDE, 

rOL DU ROT, QUI FUT A MONSEIGNEUR DE BOURBON. 

PLAISANTERIE doot le s^ ooiiMBle à avoif assujeti 
aux formules de la chancellerie apostolique un 
breyei de goinfrerie et de fainéantise, décerné au fou 
de Charles VIII. Ce fou s*appelaît Noël el était natif 
de Guérande. J'ignore <|tiel est 1^ Cadier au nom de 
qui est déUirrée la bulle. 

Cadier, serfdeêsêfeHmnBaechnSy 
Episcopus, ainm ifoe (#mctm èçoft ; 
Comme atffât' isoit que Ums fes cmwiincfis 
(De quelque hàMi ^'ofi les trùtwe ^E/e&iusJ 
De foilegièreeté^emêfnâiêctét, 
Maiê qu'ilz sçaicheta^èm ^eMnétt att fmffei, 
Eêtre pourveuz, pdir^cr grmâ fêauflé, 
Doibwnt Mute ie^^mt^e fopaM; 

Or aal aàm qu'on n/mm « informé. 
Sans sens rassis par waye expérience. 
D'un nostre filz que la lune a formé. 
Que s'il awH un bonnet enformé 
A oreilles, on wrroit sa science 
(Propoz soubdain a4l, en conscience), 
Digne d'avoir une dignUé grande. 
Nommé Noël, du pa^s de Guerrande ; 
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Bien confions d» i'mlieêér^kMte, 
Engin cornu, eontue nMdenté, 
VouUoir trop prùmpt, jon^ amr Momg ne mm 
ContreraisméeM propre natura. 
Riz sans propoM, propoz entaUânU, 
TaUent, vouloir Mans etHre oontânU, 
Content tousjoun de dormir é touife heure . 
Posé trawiU, qui sans cesser labeure : 

À to^i Noël, powr les biens quetuvamiœ, 
Dont de plusieurs avons esté requis. 
Par le conseil de tous les cardinaulXj 
Nous, cardinal à cinquante chevaulx 
Twoom créé, quant en fuemes enquis. 
Par 9«oy Vawrns diUigemment requis 
Dans les boyaulx de tout nostre chappitre, 
Où tu aurais siège, chappeau et mittre, 

Pour en jouyr dès ores en avant. 
Aux droiz gaiges de cardinàUité : 
La nuict veiller ou dormir sur ung banc 
Et, au réveil, ne trouver pas ung blanc 
En ta bourse, par grant humilité; 
Et pour pourvoir à la nécessité. 
Tu t*en iras bien souvent, sans lanterne, 
Te coUoquer au fons d'une taverne. 
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Ce fut donné m nosUreamsisUnre, 
Près du Temple €Ù no^e eiUU tenons. 
Après qràoes, otrwt qiCon part de boire. 
Publiquement et de fresche mémoire. 
Où bien souvent après disner dormons, 
En la saison qu'au réveiUer buoons. 
Sans varier de vouloir et de faict, 
De gratia, pour ce qu'ainsi nous plaict. 
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AUX PRINCES. 

QUATRAIN à Tadressé du duc d'Orléans et autres 
factieux qui troublèrent le royaume après là 
mort Te Louis XI. 

Accordez-vous, voyes au temps passé, 
Partez en paix, seigneurs, vostre substance, 
Et regardez quelz maulx a souffert France 
Pour ung seul pot qui jadis fut cassé ^ 



i Alliuion à l'assassinat du frère de Charles VI. 



^ 
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DICT CONTRE LES BRETONS. 

GOGRtPHB dont le mot est bnvii. 

Par la somme deê douze mois 
Et le contraire de la mort 
Peut-on voir qui a mis diioort 
Entre tes Bretons et François. 



A 



SUR LA GUERRE DES PRINCES. 
ijTRB logogriphe dont le mot est vindicatiom 

Prenez du serment ^ la substance. 

Le nombre des commandemens. 

Le chef Uxtin des mandemens *, 

De Jherusalem la deffence » ; 

Vous verrez qui tient guerre en France. 



^ Serment poar sarment. 

1 C'est-à-dire ce par qaoi commençaient les mandements 
royaui rédigés en Ulin. C'était un K, initiale de Karolus. 
a La ciudelle de Sion. 
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LES DIX VISIONS BAUDE. 

RETUB allégorique d'une successiou d'événements si 
bien dissimulés sous le T€Île qui les couvre, qu^il 
est impossible de les reconnaître. La sixième strophe 
semble avoir trait aiu derniers é|iîsodes de la guerre 
des deux Roses en Angleterre. Quant à la huitième, où 
Ton reconnaît très-bien la personnification de TAu- 
triche, de la Lorraine et de TAngleterre , elle a trait 
vraisemblablement k quelqu'une des coalitions for- 
mées contre la France pendant la minorité de 
GhariesVIII.Leplusclairdetout cela est q«e l'auteur 
déclare avoir vieilli au spectacle de ces événements. 

N'a pas Umg temps, en esperit 
Vy, en dormant, dix visions % 
Visibles o*i iUusions, 
LesquàUm je mi$ en meript. 

Premier je vy ung tas de bestes 
En pasturant furtyvement ; 
Après congneu soubdainement 
Qu*eUes n'avoyent point de teste. 

Puis je vy gens qui comeithient 
Pour nuyre contre vérité ; 

^ Probablement dix viiion» est à double en lente. 
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Mais après lewr awctorOe, 
Grevez de leur conseil «stoîeMt. 

En France, quant à l'acre point, 
Viz pitw qu'anOre part de raison ; 
Mais on me ditgw la tumoh 
Estoit car* on n'en umit point* 

En Vaer Phéton le char menoit 
Du souleil; mais tant traversa, 
Que chevaulx et char renwrta 
Jupiter, eartrophaxittmonMi. 

Une grand nef, la voiUe auvent, 
Viz tournoyer enmy lamer. 
De la tormente en grdnt danger, 
Par faulte de gomemement. 

Le cheval Pégasus voUa; 
Echo n'estoit point honorée, 
Mynerve viz haband^nnée. 
Quand Saturne Mars accoUa» 

Puis un aigle à deux testes vint : 



»^ 



* Car pour qH*or. 
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Une doMe croix regardoU, 
Et le lyépard leê etcùutoU, 
Quant ung tour ^ Uecques swvini. 

Singulier prùufU me9nageoU 
La chose publique endurant. 
Le commun alMt.murmurant ; 
Mais autre chose n*en estait. 

Ignorons ne sceurent que dire 
Et les saiges dissimuloient. 
Les craintif z toujours escoutoient; 
Les folz n*en faisoyent que rire, 

Aihlas qui vint de phUon bas (sic) 
Se mit dessoubz Vunibre hrutine; 
Car la grant chaleur reymondine 
Doubtoit, en mirant cesdèbatz* 

Et quant feuz tout mon sommeil pris, 
Je me trouvay vieil et cassé. 
Mon vert et jaulne temps passé. 
Et mes cheveulx perdons le gris. 



A G*esl peul-étre la maison de Foix qui est désignée par 
oel emblème. Les armoiries de Foix élaienldes vaeiies. 
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DICT MORAL SUR LE MAINTIEN DE JUSTICE. 



VOBUX pour la prospérité du règne de Charles YIIl, 
à Tépoque où le jeune roi commença à gouverner 
par lui-même. L'auteur lui propose surtout pour 
modèle son aïeul Charles VU, et il insiste sur le 
maintien des lois imposées aux gens de guerre 
en 4445, lors de la création d'une armée permanente. 

Aleœandre, Constantin et Pompée, 
[Et] Charlemagne à tout sa grande espée, 
Pourquoy estrce, de droit ou par office. 
Qu'on les nomme grans en toute contrée. 
Et autres non? Pour maintenir justice» 

Qui feit les roys régner en prospérant? 
Qui feit Rommains longtemps en acquérant? 
Qui feit César occident conquérir? 
Qui gumomma Charles le Conquérant? 
Pour quoy vit-on, sinon en espérant? 
Pour justice droictement maintenir. 

Qui augmenta le royaulme de France? 
Qui (uy donna si grant magnificence? 
Qui recouvra Guyenne et Normandyc 
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pHiê fmraniê 4mt * , tam foire oy^hmaâ, 
En si brief temps, à p^tte puissance? 
Ce fut justice, qui y fut acoomplye. 

Qui y feit paix long temps après durera 
Tant qu'on n'asoit contre droit murmurer ; 
Choêoim mvoit en grant traMquilité ■ 
Que n'eussiez le nom de Dieu jurer * 
Comme à présent on le voit parjurer ? 
Ce fut justice et sa fille équité. 

Par qui frOrce qu'on chassa les pillqrs, 
Et les courtois mis ou lieu despaiUars 
Dotit le peuple fut tout morne et transy ; 
Et qu'on retint des notables vieUlars, 
Car Uz sçawnt les tours de leurs biUars ? 
Par justice qu'on trouva à Nançiy '. 



^ Ceci nous reporte à 1490 environ, la conquête delà Nor- 
mandie ayant été faite en 1450^ et celle de la Guienne 
achevée en 1459. 

s II y eut plusienn ordonntMCf rauduwpar Ghnites Vil 
contre les blasphémateurs et ceux qui Juraient en vain le 
nom de Dieu. 

' C'est à Nancy (1445) que furent rendues les ordon- 
nances qui constituaient les armées sur une nouvelle 
base. 
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A la garder dotM-oti faire debvoir. 
Car on ne peuU sans elle paix avoir. 
Ne par armes, ne par aiutre puissance. 
Si prie à Dieu de très-humble voutoir 
Que préserver vueiUe par son pouvoir 
Le chef entier et le peuple de France. 
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DICTZ MORAULX 



POUR METTRE EN TAPISSERIE 



Toirris les pièces qui snivent sont des devises faites pour 
accompagner des dessins on cartons qni servaient de modèles 
soit dans les manafactnres de tapisserie, soit dans les ateliers 
de peinture snr verre. Le pins souvent, ces sigets étaient conçus 
de telle sorte qo'ils formaient one scène de trois personnages on de 
trois groupes, dont l'un, à la manière du chœur antique, était 
chargé de hin ia moralité. Les vers étaient brodés ou peints soit 
à la hauteur de la bouche des personnages, soit sous leurs pieds. 

4. 

Des poiuroeMilx qui ont répandu ung plain panier 

de fleurs : 

BeUeê raisons qui sont mal entendues 
Ressemblent fleurs à pourceaulx estendues, 

2. 

Ung beau chenal enfermé dans ung parc, et en sortant 
par-dessus ung paliz se mect ung pal en la poitrine. 
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rwooye bien oà pastiwrer, 
Si je V eusse sceu endurer, 

L*Asne hors le parc^ qui ne mangeue que chardons : 

J'ayrne mieukD menger des chardons 
Qu'etîre lardé de tds latàons, 

8. 

Ung bon homme regardant dans ung bois ouquel a 
entre deux arbres une grant toille d*éraigne. Ung 
homme de court luy dit : 

Son homme, âix-moy, si tu daignes, 
Qwe r«ganMti em ce bois? 

LKSMaoïan. 

Jepence aux totUes des éreiç/nes 
QtH mmê semèkMei à nos droiz : 
Grosses mousches en tous endroiz 
Passent; les petites sont prises, 

lAVOL. 

Les petitz sont subjectz a/ux loix. 
Et les grans en font à leurs guises. 



dug patibmt. 
Veéthomac gnérir 
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Qui me fait gémir 
VeuiUez, médecin. 

LE MÉDECIN. 

Pour y parvenir, 
Te faïuU, ou languir, 
Cracher au bassin. 

LE FOL. 

Tel maint gra8 lopin 
Mangeue au matin, 
Qu'au 9oir fauU vomir. 

5. 

Ung gros homme tenant un grant verre pUin de vin : 

Quant je boy, maiHre Jehan Avis S 
Je ne eens ne mal ne friçon. 

LE nÊDEcm. 

Guéry estes, à mon advis. 
Puisque vous trouvez le vin bon. 

LA FOLLE. 

La tàineture de vostre viz 
A plus cousté que la façon. 



i Médecin da temps de Louis XI et de Charles VIII, dont 
le nom se trouve sur les registres de la Faculté. 

7 
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Le Galiflre de Baudas i. 

Apportez moy hamois et auberjons, 
Apportez moy endvmes d marteauîx. 
Cloches, landiers, bassins et chaulderonSt 
Fers à cheval, et mailtetz à massons. 
Mors et estriers, hraquemars et cousteaulx. 
Fers de lances, defz, griUes et vaisseaulx 
De fer ou fonte, et charretes ferrées : 
J'awMeray hallebardes, espées; 
Rien ne treune qa*à moy ne sott mengeable, 

1 C'est-à-dire le Calife de Bagdad. Il paratt que c'était 
al«H ttfe Itpe de èarioalaVè dirigé cMlr« tea giM qat fom 
parade de tout avaler^ et par suite contre les gmgeurs du 
peuple. 11 résulte d^uné desôriptiôA eti Vetft dé l'entrée 
de Charles Vin à Parti (fàppbMéê dana to Citimonial 
framçoit, p. %ik), que la représentation du Galiff^ de 
Baudaa avait été dispoiée dans la rue Saint-Denis pour 
le divertissement du Jettnê roi* Voici le passage où il est 
question de cela : 

PIqs avant, à la Porie aax Peintres, 

Vis leGaliffire de Baadaa, 

Qoi engonlloit, sans nnlles feintes, 

Enclnmes de fer à grans tas, 

Dénotant qne tait goallM 

En France ont fait grant mangerie : 

Dont plasiears en sont an ponrehas 

Par le monde qoéraos leur vie. 
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Et il tete mez aux grcms fmiei améeê ^ 
Ne treuve bonê, je mmgeray le deabU. 

Il doibt estre à table et doibt aroir de toute ferraille 
deyant luy et menjer une enclume en disant : 

Affin que mieulx ma bouche feuvre, 
rawtUeray ce coing de beurre. 

7. 
Ung homme qui presse cailloux à ung pressouer * * 

Par pretter fais huiUe saOHr 
De cailloux de roche ou rivière. 
Je n*ay point de peur de faillir; 
Ne me chauU de queUe carrière. 
J'en prens davant, fenprenê derrière, 
J'en tire la substance à force 
Par 9i très-subtile manière, 
Qu'il n'y demeure qtie l'eecorce. 

8. 

Ung homme qui parle à ung munier qui oste le cours 
de reaud*un moulin pour le faire venir au sien : 

Pourquoy oste-tu le chemin 



^ Fêtêê oimmmMm? leçon douteuse dums. luppl. fr. SOS 
C*esi là mise en scène d'uoe locution qu'on appliquait 
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A la rMère de nature? 

C'est, contre rcAwn et droil$»re, 

A Vintéregt de ce moulm. 

LB MUNIBR. 

C*est pour faire venir , Colin, 
Ueane à mon gré, dont je prens cure 
Cependant que le temps me dure. 
Abondamment en mon mdin. 

LA MEUNIÈRE parle à son ^arlet : 

Prens double portion, Robin, 
De ce blé à comble mesure. 
Il ne me chault s^on en murmure. 
Car la raison est au moulin. 

|iB FOL. 

Le munyer prend Veau du voisin, 
Sa femme prent double moulture : 
Conclusion^ chascun procure 
De tirer Veaue à son moulin. 



aux hommes féconds en ressources, disant qu'ils savaient 
tirer t'huHe des eaitiouXé 
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9. 

Une chandelle allumée entre un homme de court 

et un laboureur. 

L^HOHHE DE COURT. 

Mcùnt homme monte sans escîwlle 
Jusques au feu, pour ce quHl luit, 
Comme le papillon de nuit 
Qui cMet, quant il s*est hrulé l'esle. 

LA chahoelle. 

Chacun vient sans que je Va/ppeUe, 
Et je brulê ce qui me suit : 
Pour tant qui est sage me fuU. 
La façon de court ea yteUe. 

LB LABOORBUR. 

On prent du riche la quereUe, 

On flatte celui qui a bruU^ 

On fait ainii que se conduit 
Le papiUon à la chandelle. 

10. 

Ung homme qui boute ung chien avec ung baston» dit : 

Maistre Canis, vous dormez trop. 
Et le dormir vous est contraire. 



in 

Le chien tourne la teste et dit : 

De me réœiUer tuM tort: 

Si je dors, ne te doibt deepkùre, 

Ung autre homme à une fenestre, qui monstre 
le chien au doy et dit : 

Tel réveiUe le chien qui dortj 
Qui gaigneroU mieulx de se taire. 
Quant il dort. Une peuU mal faire; 
Mais quant U ne dortpas, il mort. 

Deux femmes donl la première dit : 

J*ai de moh Sens et mon i)isaige 
Par quifay de gtasM fawurs. 
Fait tous mes amis grans seigneurs 
Et trouvé partout avantaige. 



h^àxntA vtnoi. 



J'ay par mon corps et mon langage, 
Moiennans mes entreteneurs. 
Bénéfices, estaz, hoimeurs. 
Et grans partiz en mariage. 

UNG FOL qm J>IT : 

Pour remeetre srn utkg mmnmge 
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N0 faïuU, ce dm^ ms iMmra, 

4t. 

CHASflBa lA PARTDCUUIR. 

Ne 8çay à qui me douMr deg ffrieft fait 
Que je eou^ien» par dm^e ^okmee, 
Car à ntiUy je ne ireum fUmoe; 
De tous œugtez je ne voy que forfait, 

LE PCOPLV. 

Chaecm se plainct (et je, peuple, me tai^J 
Pour deêpartir ensemble ma suhsUmce; 
Et d'avoir mieulx n'ay-je point espérance. 
Je paye tout et ne puis avoir paix, 

13. 

THOIS CBtKNS. 

Nous ne faisons rien qui soft de nouveau. 
Vous entendez comme nous la matière ; 
Si nous voulons cy boire par prière. 
Que vousen cha/uU, dites, dansceséau? 

ut FOL. 

Prier mmê pm mt «w éoitim tam 
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Prier est voix, mais prii est chose chère. 
Qui n'en aura, fatUdra bien qu*U en quiere, 
Car mascher faïuU, avant boire, wng morceau, 

14. 

Ung docteur qui est sur les degrez du Palais et dit : 

Quant on voit d'asnes quantité 
Dessus muttêSf comme barons, 
Signiffie que nous aïoofis ^ 
PoUitique d'asinité. 

Des asnes abillés en advocas sur des mulles et une 
femme nommée Faveur, qui leur chausse des 
espérons. 

Se nous avons prospérité 
Beaucoup plw que nous ne vaUms, 
Faveur nous a mis aux talions 
Les espérons d*awslorité. 

Ung fol qui les montre au doy et dit : 

Puisqu'asnes ont fâioité 
Par dame Paveur ou par déns, 
Nous aurons des peUz asnons 
Pour fournir V Université, 



^ Le ms. 8. f. 308, d*où cette pièce est tirée, propose 
comme correclioii foy mon$ «h lien d« «otM Mont. 
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Ung homme assis en uoeduôre soubc na§ beaupavilloii, 
habillé comme ung empereur , et souffle en une 
trompe, de laquelle sort ung asne yoUant, qui est 
moitié dans la trompe et moitié hors, et a une 
mittre en la teste et une crosse entre les bras ; et y 
a deux autres asnes Tollans. Fareur dit : 

Je su» Faveur, qui au son de ma trompe 
Soitffle et produig des choses namçareUleSy 
Il n'est nui droU que par moy ne corrompe, 
Tani so^tl bon <m loyal à merve&les. 
Je fais voUeragnes à (frans oreiUes 
Soubdatnement , assez Aoutt par les branches. 
Les gens sachons mascharom ces groseUes 
SoU tort ou droit : c*est la façon des manches. 

UNO ASUS yoLAirr. 

Je sttw ung asne que Faoeur fait voUer, 
loquet on voit amsi pesamJt et Umrt, 
Que Fortune a voulu aoooler 
Et adwmcer par service de court; 
Et non pour tant je suis muet et aourt. 
Faveur m* a fait avoir de grans offices; 
Asnes ont bruits selon le temps qui court, 
En haulx esta», sans y estre propiees. 
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LE SSCOND ABMB VOLLAMT. 

Et moy je mmmgoÊm UnA parfmiei; 

Né et iseu d'une poere eaveme» 
Si fn*a Fortune tant par âitz que par faiet 
Soufflé si fort, que les prince» gouceme, 
J'ay bien aprim VescoUk 4ê ta/çeme 
A riens sçaiooir, affin d'acquérir hruict. 
J'abats tout bois^ suit de fou ou de veme. 
Sans coup férir, pottr le danger du frukt, 

LE TIERS àamtt Usant de la trompe Fa?6ur. 

Je ne suis pas encore du tout né 

Ne sorti hors de la trompe Fa/oeur, 

Et si ne say pas le Domine me^ 

Car norry suis de chardons sans sai)eur ; 

Mais Fortune, où rien n'y a de seur, 

Si m'a soufflé en ung bon évesché. 

Qui est ami de Faveur, frère ou êeur, 

N'estrce pas bien, sans riens «aootr prescher? 

L*ACTBIIR, 

Retenez bien, gens lêctréê et sçaehans, 
Cecy ne pueltrop ionguemewt durer 
Que ces oênes malheureux etineschans 
N'aUent au» dnmps ks cftordons pa$turer; 
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Mais C9 pmdant nous f<xMra endurer ^ 
En attefèdeml que Faneur ne sait plm . 
Vox bons renoms vous feront pardurer 
Et le vray Dieu parfera le surplus ^ 

46. 

Ung Religieux et ung Homme de court au pié 
d*ung poirrier. 

Es çram court oroisêent soucie «I «neoKe^ 
Sur les hanUz monts ferî fcnàdrequi toatfraiêse^ 
En tous terrouers croissent poires d'angoisse. 
En doistre n'a ren que merenœlie. 
Mais qui de cuer avec Dieu se ralie. 
Prenant vertu pour sa guide et conduicte. 



1 Cette pièce a été 1«i|Mim*e MM «om d'mtenr dans le 
Recueil dee chante hietûH^mes françaù, de M. Le Roux de 
LiDcy (t. !, p. 847). On y conjecture q«e l'âne milré est le 
fameax Balne^ et que le premier âne, pesant et lourd^ 
pourrait bien être Jean de MonUuban, antre favori de 
Louis XI, qui le créa amiral de France à son avènement. 
Mais^ comme sous tous les règnes on a vu des lourdauds 
devenir de grands favoris, et des ignorante être promus à 
l'èpiscopat, on risque moins de se tromper en considérant 
comme des types généraux les personnages que fait parler 
le poëte. 



m tu Hnunuum ucdi. 



OtMMl de plaiiin mtmdaitt» il te deiUle. 

l'bOIUU »■ COVKT. 

/■«îf m moMa lùtoi de ditwi /"rui» taité, 
Entn letqutls pokei lontdegrmu prit; 
Bon da-ettim, franc aoreau s'ay goutté, 
Et d'aubv lorte qu'm leur tatao» ay prti ; 
D'angoiue amii matger ay bim aftit 
Que j'ay aigiOy partout, amm qu'on court ; 
Matt^je MoiMûn, mn fMur A'tttrv r«pri», 
Qu'U tt'nt angoiue que oeUa de la court. 
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PRÉFACE ALLÉGORIQUE 

Dteoiivnn p«r M. Vallet de Vlriville dans db numaserit de 
l*opDseDle iDtitalé : De la vie, eompUmon et eonUchn du roy 
CharlatepUetme, 

iNsi que Baude buissonnoit en la foiest 
d'Espérance lez une lande, il 07 un 
grant glay aspre et esdatissant. Lors se 
tappy et orilla le cor des braconniers 
qui, k la fin, cornèrent retraicte. Baude, errant 
sur les fumées, passa oultre maintes brisées et se 
mist sur Ferre d'un grant cerf, signé de quarante 
cors, que son sexe ayoit enyaby et suivy longtemps 
par tertres et larriz. Ce grant cerf ayoit eUes^ et passa 
plusieurs forestz et rivières. Or y ayoit-il ung jeune 
brocquart, signé de yingt cors, après luy, lequel 
s*escarta, et Baude après, qui le suiyy si longuement 
que ledit brocquart s'en alla retraire entre les grans 

^ Ailes. L'allégorie est tirée du corps de la devise de 
Charles VII^ qui était un cerf ailé. 
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montaignes et pals saumiges ', et de là, à h fortiuie 
du yent, passa la Forest Charbonnière *. Quant Baude 
s*aperceust a^oir changé et prins le brocquart pour le 
c€tîf il se rédama sur le premier erre, et par sainraiges 
pais et divers buissons et bocaiges, poursuivy le grant 
cerf jusques en ung maraiz près d*ung beau manoir*, 
qui estoit le buisson et nativité dudit œrf. Lequel 
cerf, vieil, foible et recreu, ouvry ses elles, se print 
à mugir et grater la terre du pié, et soubdainement 
s*esvanoy, et ne sceut Baude qu*il devint ; qui en gla- 
tissant se priât à hooer en terre tant et si avant qu*il 
y trouva un petit livret contenant ce qui s^nsuyt *. 



NOMINATION D'a£NBI BAUDE 

▲ L'omCB O'iLU AU SAa^XJJCOVSiN. 



ExTBArr d'an vi4imM «atheDlifaa dMaét» mmm le soeaa du teiW 
liage de Limoges, par Jean Gaercifls, booigeois da ehftleaa dt 
Limoges, h la date da 8 janvier 1460/1. L'original est an cabinet 
des titres de la Bibliothèque impériale. 

CHARLES, par la grâce de Dieu roy de France, à 
tous ceulx qui ces présentes lectres verront, salut. 

1 Bttraite â« piliica Louis eoDaaplrfiié, en i44T. 

* Fuite du Daapkin en Brabaat <14St), «hhMA de la 
Forêt eharbonntéro ou des Ardeanes. 

s MouDf^Mir-Yéf re, où mourut Ckarlw VU. 

^ Suit le texte imprimé en tète de l'flitletrw ée 
Charlei VII, par Godefroy, et reproduit plus correct dans 
lee NeÊÊimiiêê rêchêrthet 9ur Henri B t mée , par M. VaNei 
de Yiriville. 
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SQdTMT fiûftOM que, pour la baime Nlicioa qui fiiwte 
nous a esté de la personne de nostre bien amé Henry 
Baude et de ses sens, loyaulté, preudonimie et bonne 
diligence, et aussi en faveur de plusieurs bons et 
agréables services qu*il nous a faix par cy devant en 
la compaignie d^aueuns noz officiers estans autour de 
nous et en nostre service : à y icelluy Henry Baude 
^vons donné et donnons par ces présentes rofifioe 
d'esleu sur le fait des aides» ou équivalens ayant eonrs 
ou lieui d*ix$euli, ou ba« paTs de Limosin, que sonloit 
tenir et exercer Jacques de la Ville, vacant à présent 
par la résignacion qui en a au jour d*uy esté faicte, 
de nos congié et licence, ds mains de nostre amé et 
féû ohaBcetier , par procureur quant à ce aoaffisam^ 
ment fondé dudit De la Ville ; pour ledit office d'es- 
leu avoir, tenir et d^ores en araot exercer par ledit 
Henry Baude» aux gaiges, chevauchées, droiz, prou^ 
ia et emolomens qui y appartiennent, tant qu'il nous 
plaira, s'il est à ce aouffisant. Si donnons en mande- 
iMut par ces mesmes présentes à nos amés et féauli 
les généraulx oonseîlUers par nous ordonnés sur le 
fait et gouvernement de toutes noz finances, que, prins 
et recen dudit Henry Baude le serement en tel cas 
icoustumé, ioelui meetent et instituent ou fooent 
mectre et institaer de par «ous, en possession et sai- 
sine dudit office d*esleu, etc., etc. Donné à Vendosme, 
le derrenier jour dV>ctobre, Tan de grftce mil cccc 
cinquante huit et de nostre règne le xxxvij*. Sic 
signatum. Par le Roy, à vostre rebdon. Doban . 
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QUITTANCE DE JEAN BAUDE. 

GREFFIER DBS ÉLUS DU BAS-LIMOUSIN. 

D'APtfts la cédale originale et aaiographe eo parchemin, con- 
serrée an cabinet des titres de la Bibliothèque impériale. Nous 
nous abstenons de reprodnire nne antre cédnle eontaHi dans 
le même dossier, qui est à pen près dans les mêmes termes ei an 
nom de François Bande» exerçant aussi l'oflke de greffier des élus 
du Bas-Umonsin en 1488. 



JE, Jehan Baude, clerc et greffier des Esleuz pour le 
Roy nostre sire, sur le fait des aides ordonnez pour la 
guerre ou bas pals de Limosin, confesse ayoir eu et 
receu de Gilbert Merlin , receveur pour le roy nostre 
dit seigneur au bas pafs de Limosin, la somme de 
Tingt-cinq livres t. à moy ordonnée par ledit seigneur 
pour mes gaiges desserviz en mondit office, pour avoir 
faiz les papiers, commissions et autres lectres touchant 
Téquivalent ausdictes aides, aïant cours audit bas 
paîs de Limosin de ceste présente année, commençant 
le premier Jour d^octobre derrenier passé mil cccc 
soixante dix neuf, et finissant le derrenier jour de 
septembre prouchain venant mil ccoc quatre vings. De- 
laquelle somme de xxv 1. 1. je suis content et en quicte 
ledit receveur et tous autres. Tesmoing mon seing 
manuel cy mis, le xv]*" jour de marsPan mil ccoc soixante 
dix neuf. Signé Baude. 



«m HBMlii ukVbE. 443 



EXTRAITS DU REGISTRE CRIMINEL 

DU PARLEMENT, X, 8884 (AUX ARCHIVES DE l'bICPIRE) 

Trouvés sar les. indleatioiM de M. Vallet de Viriville. 



Audimoe du A Ornai 44S6. 



Sur les requestes baillées à la Court par Henry 
Baude, boui^eois demourant à Paris, et Regnaalt 
Sauvin, clerc, prisonniers ou Chastelet de Paris, par 
ordonnance de maistre Jehan de la Porte , lieutenant 
criminel de la prevosté de Paris , par laquelle ilz re- 
queroient esi^ amenez prisonniers en la Gonsiergerie 
du Pallais à Paris, attendu qu*ilz sont appelans dudit 
lieutenant, et que deffense fust faite audit lieutenant 
de ne les transporter hors ceste ville de Paris; veues 
par la Court lesdites requestes; oy sur ce ledit 
M' Jehan de la Porte, lieutenant; veues aussy les 
lettres patentes du roy, desquelles la teneur s^ensnit : 

« CnAiaBs, par la grâce de Dim roy de France, 
à nostre amé et féal conseiUer, M^ Jehan de la Porte, 
lieutenant criminel en nostre Chastelet de Paris, sa- 
lut a^ec dilection. 

« Pour ce que nous avons esté informez que en 
nostre rille de Paris , le premier jour dd ce présent 
mois 9 aucuns, soubz umbre de jouer ou faire jouer 
certaines moralités et farces, ont publiquement dit ou 

8 
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fait dire pliMîeiin pnriki» Mkkmntimamè ooni- 

motion , principalement toucbans à nous et à nostre 

estât; pour lacpielle cavse etaffin de oMer aux in> 

conveniens qui en pourroient advenir entre noz bons 

et loyaulx sùijets, aussy savoir et attaindre la vérité 

qui les a meuz de ee iiire, est besoing et chose très 

nécessaire y donner provision : Vous mandons et, 

ponrce que estes juge ordinaire en nostredît Chas- 

telet, commectons par ces présentes que et de 

faict, attendu ,1a noMlHél^* jroua fievaez et saisis*. 

siez ou faictes prendre et saisir au corps quatre des 

plu» eouppaUes quoi ponres savois-^t tiouver avoir 

bit 1^ que deaans est dit; «t ieeidx iaietes meuel* ' 

prifonnieiRB sonfai bonne et seuve garde en nostre* 

chastel de Melub, pour iUec.y. fistre procédé comine 

de raison'; Qt tous les autres de»4se eoulpables et que 

pourm trotivek' ou faire tnmyentetAppfcébender, dé* 

te&ek pn&ofaiîerst en no^tiredit^tfibastelet, et d^ieeult 

enquéresi et' saiehez bien et. diligemment la vérité 

de ce 411e dit^est; et* tout .ce que 7 Aurez ' fail et 

tfouVéyiMM» reavoyett'pqur en «ordonner amsi qu*â 

appartiendra^ etwerna» estre.k Jûfe, nonobstant op^ 

pofiilionsou appellations quebcpoques^ pdnr letquelM 

ne .vwflonsi aucunement estre différé. De ce fitirevous 

smmft^ donné et d<Hinons'plain poviair, auolorité, com- 

mbsionjet mandement espédal par'cetidites préfMMMl 

Mandons et commettons à tous noz jisiîoMrsv oflicîérs 

et sttbjets que à voaK*etk vez oemmiz^t 'députez,- en 

ee £MS|int; sdit obéy et^entieiidu diligemment , près* 

tentiet doiment oonseil, eonlort et prisons^ se mesiier 

eet et veqiûs en soMi 



« Donné k M<MMt«reaii*'fa4it^¥«one; le hirîctiesÉie 

f^e le troy6.'8f& êîffhaMIny Parle roy en s6ii iîoll'^ 
«en, Pareikt.-*» *"'• • '" "' '• ••>"•• • -^ ' 

Litikons Goiirt a defimdn et 4l»ffMd audit M^ Jehan 
de la Porte à sa personne , de non transporter, Ikire 
ne souilnr transporter hors ceste Tille de Paris les- 
ditz Henry Bande et Sauvin ne antres ; et néantmoîns 
â permis et penneet ladicte Court audit lieutenant de 
leur faire , ensemble contre les autres éonppables du 
éotftenu es dites lettrés, 'leur procès', ainsi qu'il terra 
estire à faire par raison , nonobstant lesdictel^ appelîa-, 
<^ns et autres fàièles où ^ fàire^' jusques à sentence 
dléfiàttivé inclùêwè; iefnota eœectdidney s*il en eâi^ap-' 

péllé. ■■• " » " ' f -' • : '•■' '('-^ . «^ • 






Audienee du ik mai. 

'il'-,- *r-' 

Or par la Court mai8tre> Jehan de la Porte, lieute*^ 
nani oriitiinel >de la frieircistè 4e Parier leqneLu i«quls 
à ladicte Court le jeu joué par les dcres^ti Pélaisrle. 
premier .|o«ap> 'de ce .présent moys » estant devers. la- 
dicte Coori V iny estre baïUéfiou» Mr ic^ny 6àre le 
procès desditz clercs, ainsi qu'il luy à esté 'permis pffi* 
ladicte Court , et tout considéré : 

Ladicte Court a ordonné e€ ordonne les sotye et 
moralité jouec par lesdîctz oleres ledit jour,' estans 
devers'icelle C<Mtn, efetre baiHeft' audit 'UeUtenant au- 
quel tadkCe GoîArt a lenjoinet % sa' persoube de tes 
garder «t iceuftt* apporter devers ladicte Court toutes 
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et qoantes foii que par dtte sera ordonné. En eoisui- 
Tant laquelle ordonnance lesdîctes sotye et moralité 
ont esté baillez audit maistre Jehan de la Porte, le- 
quel les a promis rendre et rapporter devers ladiôte 
Court tontes et quantesfinz que ladîcte Court Tor- 
donnera. 



Audience du 43 mat. 

Sur les requestes baillées à la Court, Tune par Téves- 
que de Paris , par laquelle il requeroit maistre Henr^ 
Baude, Genêt Duluc, Christofle Lefèvre, RegnauU 
SauYin et Jehan de Pons, prisonniers au Chastelet de 
Paris, pour raison de certains cas à eulx imposez, 
commandement estre fait au prevost de Paris ou à 
maistre Jehan de la Porte , lieutenant criminel de 
ladicte prevosté, de luy rendre lesditz prisonniers 
comme clercs et ses justiciables , pour leur faire leur 
procès ainsi que de raison, et en leur refuz que les<titz 
prisonniers feussent amenez prisonniers eh la Consier- 
geriè du Palais; 

L^autre par iceuk prisonniers, par laquelle ilz re- 
queroiént aussi estre renduz audit évesque, attendu 
qu^ilz sont clercs; 

Veues par la Court lesdictes requestes, oy sur ce le 
procureur général du roy, et tout considéré : 

Ladicte Court a ordonné et ordonne lesdiz Baude, 
Duluc, Lefèvre Saurin et de Pons estre amenez pri- 
sonniers eu ladicte Consiergerie du Palais à Paris jus* 
ques à ce que, lesditz évesque et procureur du roy oyz 
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sur ladicte déricature, par ladîote Court autrement en 
soit ordonné. 



Audience du 23 mot. 

Les gens du roy ont le jour d*uy récité en la Court 
le jeu que les clercs du Palais ont joué le premier 
jour de ce présent moys, et, ce fait, ont requis à la 
Court d'en rescripre au roy ; et touchant la réquisi- 
toire requise par Tévesque de Paris, que la congnois- 
sance de la matière appartient à la Court, et pour ce 
ne doibvenl estre rendus audit évesque. 

Audience du 34 mat. 

Maistre Henry Bande, Geneys de Luc, Regnault 
Sauvin, Christofle Lefè^re et Jehan de Pôns, clercs du 
Palais à Paris, amenez prisonniers du Chastellet en 
la Consiergerie du Palais à Paris, pour raison de cer- 
tains jeux par eulx et autres clercs de ce Palais jouez 
le premier jour de ce présent moys, sur lesquelz ilz 
ont eslé interroguez par aucuns des conseillers de la 
Court à ce commis : oy leur rapport et le procureur 
général du roy, et tout considéré, sont élargiz et les 
élargist ladicte Court par ceste yille de Paris seulle- 
ment, laquelle leur est baillée pour prison parmi ce 
qu*ilz ont promiz et juré 8ub pœna convicU et soubz 
les autres peines et submissions en telz cas acoustu- 
mez , tenir icelle ville pour prison ; de non en sortir 
sans le congié de la dicte Court , et retourner et eulx 
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rendre de rechef prisonniers en ladite Consiergerîe 
pour ester à droit , toutes et quantesfoie que ladite 
Court Fordonnera. Et de ce faire ont esté pleîgez et 
cautionnez corps pour corps : c*est assavoir ledit 
maistre Henry Baude , par maistre Berthelemy Lau- 
rens; ledit de Luc par M« Jehan Claustre; ledit 
Sauvin par M*^ Estienne Seuvin, son frère; ledit de 
Pons par M* Jehan Gaucher, tous procureurs eit ladite 
Court; et ledit Christofle Lefèvre par Jehan Lefèvre, 
son frère, orfèvre et bourgeois de Paris; dont ilz ont 
promis garandir leurs dix [beiges chacun envers soy de 
tous dommages et interestz; et pour faire contre eulx 
tous adjournemens et autres exploiz en ce nécessaires, 
ont éleu leur domicilie à Paris es hostelz de leursditz 
pleiges, lesquelz ils ont fait et constitué leurs procu- 
reurs, excepté ledit Lefèvre et sondit pleige qui Tout 
^leu e^ Tostd de m^i&t];e Michel Soly, lequel ils oui 
fait et constitué leur procureur. 

Audience du 29 mat. 

Maisthb Michel Cave, procureur du prévost des 
marchans et eschevins de ceste ville de Paris, s'op- 
pose , en ensuivant les prevîleiges octroyez aux bour- 
geois, manans et habitans de lâdicte ville de Paris 
par le roy nostre sire et autres ses prédécesseurs, 
roys de France, que aucuns desditz bourgeois, ma- 
nans et habitans ne soient tirez , transportez ne miz 
hors ne en cause hors' de ladicte ville de Paris. 
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Audience du t6 juillet, 

Veoes par la Court les confessions de maîstre Henry 
Bande, prisonnier en la Gonsîergerîe du Palais par 
ordonnance de la Court, pour raison de certaine mo- 
ralité par lui ûiicté, jouée le premier de-may derrain 
passé par les clercs du Palais; yeues aussi certaines 
lectres missives escriptes par le roy à la dicte Court 
touchant ceste matière, et tout considéré : 

Lâdiete Court a ékrgy et élargist ledit M' Henry 
Bauiie par -ceste v31è de Paris seulement , parmi ce 
qu*il a promis et juré 8ub pœtla comicHy etc., tenir 

ladicte ville de Paris pour prison, etc et a éleu 

son domicilie à Paris en ToBtel de ll« Berthelemy 
Laurens, lequel il a fait et constitué son procureur. 
£t a descfaargé et descharge ladîcte C^urt ledit 
M* Berthelemy Laurens de ce dont il atvoit autreflfoiz, 
pour raison de ceste matière, cautionné ledit maistre 
Henry Baude en icelle Court. 



Audience du 9 décembre. 

Genêts de Luc, clerc de Jehan Gocquet , et Chris- 
tofle Lefèvre , clerc de maistre Michel Soly , prison- 
niers élargiz delà Gonsiergerîe du Palais par la ville 
de Paris, par ordonnance de la Court, pour certains 
jeuz jouez par aucuns clercs du Palais le premier jour 
de may derrenièrement passé , sont de rechef élargiz 
et les élargist ladicte Court partout guous^iM, etc.. 



» 
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panni ce qu*ilz ont pronûs et juré, soobz les peines 
et submissions en tel cas acoustumez , retourner et 
comparoir céans en personne pour ester à droit toutes et 
quantes fois que ladicte Court Tordonnera ; et partant 
maistre Jehan Claustre , procureur en ladicte Court , 
et Jehan Lefèvre, frère dudit Christofle, lesquelz 
avoient cautionnez iceulx de Luc et Christofle Le* 
fèvre , sont deschargez et les descharge la Court de 
ladicte caucion. Et pour faire contre lediz Geneys et 
Christofle Lefèvre tous adjournemens et autres ex- 
ploiz en ce nécessaires, ont éleu leur domicilie à Paris 
en Tostel de maistre Jehan de Rivière, lequel ilz ont 
fait et constitué leur procureur. 

Audience du 6 janvier 4487. 

EimuB maistre Henry Baude, éleu du bas pays de 
Limosin, appelant de Denis Bournei, bastard de Nans, 
soydisant capitaine du chastel de Sainte^Menehoult, 
et autres ses adhérons et complices, demandeur en 
cas d*excez, crimes et délitz, d^une part, et Jehan Poto 
Tesné, Guyot bastard de Many, Foucques Servoisier et 
Mondot la Pute, défendeurs esditz cas d*excès, crimes 
et délilz, d*autre part : 

Appoincté est que lesdictes parties baillent leurs 
causes d'appel, demandes, défenses, replicques et 
dupplicques par escript; dedans le temps des ordon- 
nances produiront, bailleront contreditz et salvacions, 
et ce fait, leur sera fait droit. 
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DU BIKSISTHB CRIMINEL X, 8889. 

Arrêt du 44 aiTrii 1487. 

G CM ma^ster Henricus Boude et procurator nos- 
ter generalis, cum eo àdjunetus, în casu excessuam, 
criminum, delictorum et maleficionim actores in 
nestra parlamenU Guria, contra Dîonysium Boumel, 
bastardum de Ncmips , Lambertum Rabucain , Théo- 
baldum le Vert y Nicolaum Malgamy et Giraldum le 
PescheuTy dicto casu excessuum, etc., defensores, in 
eorum absencia et contumacia , dici et proponi feds- 
sent quod : 

Processus ooram dilectis et fidelibus magistris Mar- 
tino de BeUefaye et Girardo Seguierf in dicta nosira 
parlamenti Guria consiliariis nostris ac per eam com- 
missariis in hac parte deputatis, super executione 
certi cujusdam Guriae nostrae arresti ad utilitatem 
jam dicti Henrici Batute, contra Àntonium, bas- 
tardum Burgundi», suosque servitores et alios prolati, 
motus fuerat : in quo tantum processum extiterat quod, 
super bonorum quantitate, utilitate et aestimatione per 
jam dictum Boude per declaracionem traditorum, par- 
tes supra dict^ in factis contrariis et inquestis appuno- 
tatae extiterant; et pro inquestas ipsarum partium 
super hujusmodi factis faciendo, prsfatus Baude suam 
commissionem Mathseo Lecheron, nostri praepositi Mel- 
densis locumienenti, pnesentaverat ; vigore cujus com- 
missionis ipse Henricus Bixude supradictum Anto- 
nium bastardum et caeteras alias suas partes ad^er- 
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182 DofiniEirrs rmîmiquib 

sas , coram dicto Mathaeo Lecheron ad certum diem 
inde sequentem oomparitnros , adjornaii feceiai; 
deinde qood supradicti Boude et Lecheron m 1m» 4e 
Scùncte'MenehmiU se Innspèrtavenat, fli in bocpitio 
grenetarii ipsius lod m htmiptaefenai^ et, fioet de jure 
ab wdiMilioaftai n|^i, onnes yht hcû , portas ar« 
aoraByiaeaicexalioDes pmatae prohifalt» esseot, atqae 
ipse Boude in nostra protectione et sahagardia ac sdfo 
et secoro ejusdem Guris nostne ooiidacta- foret, nM- 
ominas supradicti Dkmysîos Soumet, Lambertns J^am^ 
bueaUAy Tkeebaldus le Vert, Nioûlaus Maigaimy et 
Girardus le Peschmir, defonsores, plmilMS alîîe siSb 
oomi^cilma associati, amds et -baculis invasiMUlNiA 
muniti, xij die mensis februarîi anni miUesiml qtia>- 
dringentesiBii octuagesimi qmnti^ circa horam mediae 
noctn, in' domo jam dicti grenetarii vénérant ei 
in ea ti et TÎolenltia intraverant, dictabiqne Bentde 
in lecto dormientem per capillos ceperani, iliiimq[ife 
furîoae ad pedes soi lecti posaerant et quampliii^ 
ictus dedevant; ac eum usque ad magnam sanguiAls 
efiusionein yerberayerant et mutilarerant, pluresque 
âlios exoessos feeerant et oemmiserant ei talia T>eriMr: 
RibouU^ kmctre, te fixùt^ plaider à Mgr le Bastarà, 
conte de'cestevUle, et à ses gens? A ceste heure sêTa 
la fin du procès, car tu es mort et n'eeehaipperas jû^ 
mais ée nos mains en vie, dicendo, ipsumquein sua 
camîsia ab eadenl domo inhumaniter truserant et ex* 
traxerant, ac in castello dicti locî de SainGte^Mene- 
hûuU tttdis pedibas» frigore nimio tuno urgente- /ire 
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compulerant. et duxerant, pbresque i|isole|(itias, deri^ 
siones et opprobm fecerant et întiileniit ei» talia Terbsi 
vel similia : Estes vous tienut noa^0 mottlr»; k d^/able 
vous a bien amené yqf. FaiHl bor^ plaider à M^ l(S 
Bastard et à ses gens? Au fort, quand vous ne /(lunt^f 
venu iqf, si ne fuissiez vous ^^qurUu^t^happé^; joar Uy 
a des gens sur les champs, s*Uz vous, eu^tse^ refwontré, 
guHlz vous eussent mis et dehaiché e^. cent mille pièces» 
It vaùu mieulx vous noyer que faire pendre, ou tu$iF, 
dicendo et proferendo; dictumque i^cuid^ in magp^i 

tuni. dicti dç. Sç^i^^c^MewfhQ^ dnnwmt, «iquo «^ 
p^adiçta Yerba ^ (?^T^ fUa twrpifflteia dixemotr et 
Diaxime praefatusjNi&tai^jii^ 4^. N^ins sihi b^¥«^ ; 
Çjûd^s tu avoir la, raij^ ^eMs^MPoMa^rd^quaintU 
faurafaictmectre enj^u^s et ^us Jifmme de bien beaur 
coup que tun'ez, U n*en serçt autre ç/MU^,|protMJlerat^ 
ipsumque .Baude grossi^ , feir^, ^infeupr^ içK^ecat^; . neç 
.nop.pnefatl deUnqu^tiÇ^^ s|]^ çofli^. H^nnoQ Boude 
plures'litteras, pedi^la^^yVctanclaf^i^ ^ipiabofia aiMi 
£€|>eraiit et secufQ intulers^t.., r « .,-. ^ 

Unde ip^ Bau^ a4 I^Q§tragiQ p^rlamyftti Cwriaou 
pluries pro appelante se gesserat ; quibus laçm oMan»- 
tibus» .pnefati.dçfeiuKires et,, çui ç(>mpli€iQ$, fpQd'|>ro 
nobU neque dicta Gur^^^^nP^t^ra^ ^43^ ^f» i^roTiveote 
nisi mandatum pra^dicti. B^stair^ (de quo onuj» id fa- 
ciendi babebant) secun^ hab^r^pt, 'j)ainiinia ^Gèrent» 
dixerant, et indilate sopradictus de Nom procnvatôri 
supradicti castri de Saincte-MenehouH qui , ne in eo 
aliquos servientes seu officiarios nostroa in turre dimi- 
sissety inhibuérat et deffenderat. 

I>einde quià, Yisa per nostram dicti'parlaînènti Gu- 
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riam supplicatione sire requesta ei, pro parte jam 
dicti Henrici Boude propter hoc tradita, una cum pro- 
cessu Terbâli supradictî Johannîs Lecîieron super prse- 
missis facto, ipsa Guria nostra jam dictum magistrum 
Martinum de BeUefaye erga prsedictum Bastardum se 
transferre, ac eidem, ut ipse captionem Henrici Boude 
supradictam advocaret seu desavocaret praecîpi et in- 
jungi; dictumqaeH.^atMle acarceribusliberari acprae- 
nominatum bastardum de Nons , suum locumtenentem 
suosque adhaerentes et complices usque ad nun^rum 
qoatuor personarum in eadem curia nostra comparitu- 
ros adjomari ordinaverat; TÎgore eujus ordinationis 
pnefatus de Bdlefaye injunctiones et praecepta supra- 
dicta eidem Bastardo fecerat, nec non ad ipsius perso- 
nam sapradictos defensorespersonaliter in eadem Curia 
nostra comparituros, ad septimam diem mensis martii 
anni praedicti mccgclxxxv, adjomayerat, etc. i. 

Tandem, yisis per eamdem nostram pariamenti Gu- 
riam dictis defectibus informationibusque , expletis et 
munimentis, consideratisque et attentis omnibus in bac 
parte considerandis , et quae curiam nostram movere 
poterant et debebant ; 

Prsefata. Guria arrestum talem ex dictis quatuor de- 
fectibus supradictis, procuratori nostro generali et 
Henrico Boude actoribus, contra praenominatos Diony- 
sium Boumelf etc. , defensores sic contumaces, adju- 
dicavit et adjudicat utilitatem, videlicet quod dicti de- 



1 Suit le récit de la procédure qui constate le défaut des 
intimés sur cet ajournement, ainsi que sur trois autres donnés 
pour le 39 mai» le 4 juillet et le 37 novembre 1486. 
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fensores ab omnibus defensionibus, si quas super pne- 
missis habere potuissent, cedderunt et sunt exclusi, 
eosque dicta Guria nostra de supradictis excessibus, 
criminibus, delictis et maleficiis pro conyictis et supe- 
ratis tenuit et reputavit, tenetque et reputat, ac, ho- 
rum ratione, ipsos defensores et quemlibet eorumdem 
in solidum erga praefatum Henricum BcMde in qua- 
dringentarum librarum parisiensium summa, ac erga 
nos in simili summa , et ad tenendum prisionem fir- 
matam ubi decebit usque ad jamdictarum summarum 
solutionem, praedicto H. Baude priusquam nobis facien- 
dam, ac ipsos defensores in expensis, damnis et in- 
teresse praefati H. BcMdey earumdem taxatione dictas 
Guriae nostrae reserrata, condemnayit et oondenmat. 

Pronunciatum xi die aprilis , anno Domini ii cccc 
octuagesimo yi, ante Pascha. 



FIN. 
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